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M. MEIGHEN ET LE FRANCAIS
Le “Citizen” de mercredi adresse des félicitations à l’ho-

norable M. Arthur Meighen, chef . "’opposition conterva-
trice, qui à un âge où l’on ne se penche plus sur des textes
de grammaire et des manuels scolaires, a pu ‘'1and méme,
après la cinquantaine, apprendre asse-de lar :efrancaise
pour se faire comprendre des auditoires de languefrançaise
auxquels il s’adresse. Puis notre confrère de la rue Sparks
d’ajouter:
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LE SCANDALE DES DOUANES
 

 

MANIFESTATION MEIGHEN
{| SERA UN TRIOMPHE!

La plus grande manifestation politique que
| Montréal ait encore vue sera celle du 4 juin, au

Forum. Les conservateurs de Montréal et du
district sont déterminés à offrir à leur chef une
réception triomphale. Tous les comtés ont fait
connaître leur désir d’avoir une représentation
qui groupe des délégués de presque toutes les
paroisses. Des trains spéciaux s'organisent, les
demandes de sièges réservés affluent, bref, l’en-
thousiasme est aussi général que spontané.
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Cela donne un beau démenti aux prophétes
rémunérés qui ont annoncé, avec une joie mé-

| chante, que la manifestation n’aurait pas lieu,
que personne ne bougerait, que cela serait un

| four, etc. Certains se sont même réjouis—chré-
: tiennement—de la maladie récente de l’hon.

M. Meighen. C’était leur dernière carte, M.
Meighen est en pleine voie de rétablissements,
et le Ciel n’a pas exaucé les voeux de ceux qui
professent une haine méthodique pour l’homme
qu’ils jalousent

M. Meighen vient. Il vient en triomphateur;
il vient comme le chef incontesté de tous les
conservateurs, de ceux de notre province com-
me de ceux d’Ontario, de Colombie ou des Ma-
ritimes. ll vient dans notre province, dans notre
ville, exposer sa doctrine véritable, non point
les rhapsodies imbéciles que lui prêtent ses ad-
versaires, mais cette doctrine de sincérité et de
salut public que tous les conservateurs connais-
sent déjà, mais que l’on a représentée si mali-

| cieusement aux masses, quand on y avait inté-
rêt.

 
Aussi peut-on s’attendre à ce que la manifes-

tation du Forum réunisse, à côté de ceux qui
viendront saluer et écouter leur chef, nombre
de citoyens de bonne volonté et d’esprit droit,
qui viendront saluer et écouter leur chef, nom-
bre de citoyens de bonne volonté et d’esprit
droit, qui viendront pour entendre de celui-là

t même que la calomnie a diffamé auprès d’eux
il l’exposé véridique et limpide de la politique na-
| tionale. Tout le monde est invité. M. Meighen,

pour ceux qui ne l’ont pas déjà entendu, est un
orateur puissant et convaincant, qui’ dédaigne
la grandiloquence et la recherche de l’effet. Il
parle .toujours pour convaincre, et rares sont

ceux qui ne conviennent pas de la puissance de
sa dialectique.

Les portes du Forum s’ouvriront à 7 heures.
On est prié de se rendre à 7.45 au plus tard.
Une musique militaire dirigée par le professeur
J.-J. Goulet, régalera les assistants d’un con-
cert choisi, de 7 à 8 heures.  
      

L’invisible et mystérieux Bélisle

“AVOUEZ-DONC QUE BELISLE C'ÉTAIT VOUS-
MEME”, DIT M. CALDER. — LE TEMOIN NE
REPOND RIEN.

ET LA BARGE“TREMBLAY”
; L'affaire de la barge “Tremblay” comportait déjà pas
mal de petits mystères. Voici qu’on en ajoute un gros à la
(série, le mystère de Belisle, l’homme X, Je traficant d’alcool
que n’ont jamais vu que de rares, de trop rares privilégiés.

Le comité des douanes parviendra-t-il à percer ce mys-
ttre?

Le nom de Bélisle est revenu souvent, comme M. Dou-
cet interrogeait M. Bisaillon au sujet de la cargaison de la
‘barge. M. Bisaillon ne voulait rien dire, ne savait rien, ne se
rappelait de rien. Comme M. Doucet le pressait fortement,
dans ses derniers retranchements, Bisaillon de dire: “Je n’é-

:tais pas dans le secret des dieux; je ne puis done rien divul-
guer. Le seul homme qui pourrait éclaircir l’affaire—il s’a-

: gissait plus spécialement de certains chèques—c’est Bélisle.
M. Stevens: “Pourquoi ne le produisez-vous pas, ce fa-

‘meux Bélisle ?””
—_,Si je pouvais me rendre à votre désir, ça me ferait

plaisir.”
Me Calder: ‘Pourriez-vous nous nommer une seule per-

; sonne, à part vous et Brien, qui ait jamais vu Bélisle en chair
let en os et qui pourra nous dire que Bélisle ça n’est pas vous,
; Bisaillon?

Bisaillon ne répond pas et Me Calder continue: “Cet,
‘homme d'’affgires avait un bureau, devait avoir des relations.
! Cependant personne ne l’a vu. Vous êtes allé souvent à son
: bureau, nommez-nous des gens que vous avez vu là.”

—“Beaucoup de gens allaient à ce bureau mais je n’é-
|tais pas toujours là et je ne pourrais vous en nommer. Je
crois que Bélixle venait de North-Bay, Ontario.”

Me Calder: “Avouez donc que Bélisle c’était vous-;
même et vous ferez disparaître les derniers doutes que nous:

avons.”
Bisaillon hausse les épaules... et ne proteste pas.
Me Calder et différents membres du comité ont eu beau |

passer, sans transition, d’un incident à un autre, d’une phase
à une autre de l’affaire, Bisaillon ne se laisse plus prendre.
Il ne répond aux questions que si la chose fait son affaire.

fois, chacune de ses réponses embrouille de plus en pi&s la
choses. On est plus avancé avant qu’après.

Par exemple, Bisaillon prétend que, le 21 novembre
1924, il n’a eu charge que de la cargaison de la barge “Trem. |
blay” et non pas du navire, de son équipage et des deux:
Américains qui étaierit retenus à bord.

On lui demande s’il a fait cette distinction en parlant au
général Panet. Bisaillon répond qu’il a ‘pris charge des
marchandises”. On a beau insister, poser la quescion de tou-
tes les façons, Bisaillon n’en dit pas plus. La Commission des
liqueurs avait saisi la barge et arrêté les deux Américains,
c’était à elle d’y voir.

Bisaillon n’a pas eu l’idée d’interroger les deux Améri-
cains pour découvrir qui était propriétaire de la cargaison et
pour tenter de faire disparaître une organisation de contre-,  

 

EST LA FAILLITE DU REGIME QUI
ENTRAINE LES FAILLITES PARTICULIERES

Chose vraiment curieusc, pluslesles miin'sires du pirti libérâtre de
“Quebec s égusl ent à crier à la prospérité, plus les habitants de la pro-!
ve passent la frontière, plus le nombre de iaiili cs augmente. Voici le |
‘ubicaa de l agence Dunn pour le preniier trimis.it de cette année:

 

bande. Il n’a pas cru que son devoir allait plus loin que de
saisir l’alcoo! de contrebande!

En attendant l’invisible et mystérieux Bélisle qui pour-
| rait en dire si long reste de plus en plus mystérieux.

En attendant aussi, les bonzes libérâtres qui ont direc-
| tement et indirectement profité du scandale des douanes de-'
viennent de plas en plus angoissés. ‘
| Fou de rage, le “Soleil” évoque des scandales qui au-
raient eu lieu en temps de guerre, sous le gouvernement

{ unioniste, dont quatre ou cinq ministres font encore ou ont:

 

 

PROVINCES Nembre PASSIF ‘ fait partie du gouvernement King!

1926 1925 1925 1925 aCette enquête des douanes devra enfin ouvrir les yeux
Untario . . . . 171 205 $2,405,949 $2,455,093 ‘d’une partie de la population qui est encore victime des prQuébec 261 280 441.948 T,946,645 dune DEeritres pop q des pré-
C.-Britannique. . 29 31 379,100 687,452 JUSÉ ; ‘ “ vy
N.-Ecosse . . . . 3 23 536,160 524.600 | - Tandis que la presse “rouge” s’efforce de voiler ce qui se
Terre-Neuve. . . 5 7 44,000 62,800 passe à Ottawa, les citoyens dignes de ce nom, les chefs du
y 1 * 2 “y. . + 2 +
Manitoba . . - - 13 wo, 834.890 1,332,900 parti conservateur dans la province de Québec, doivent pren-
N.-Brunswick . 15 15 130,148 279,200 2 : ay
lle P.E. . . . . 1 _ 1.000 — dre les moyens nécessaires pour propager la vérité.
Alberta . . . . . 20 38 99,800 454,003 X. X. X.
Saskatchewan . . 29 53 124,150 462,620

Total. 609 748 $8,982,745 13,935,286 une grande démonstration, le 4

La cause de ces faillites, il ne faudra pas la chercher ailleurs que
dans la faillite complète des deux pürtis liberatrc: à rendre la province
prospère.

“Après tout, remarque à ce sujet ie ‘Prozrés du Golfe”, on ne sau-
rait admettre qu’il est naturel que le Québec ait à enregistrer chaque;
année, un plus grand nombre de faillit es que n’en comtte l'Ontario”

Etle fait est d’autant moins
est moins nombreuse que celle de l'Ontario !

M. HEBERT ET L'EHOUETE
DES DOUANES

 

L’on commence de s'apercevoir gros, jusqu'en
que le parti libérâtre, justement ef-
frayé par la vart de déshonneur qui
l’atteint dans l'enquête des doua-|des alcools ei des vins.
nes, va s'efforcer de mêler le plus —-“De quelle nature état votre
possible, (et surtout à tort et à tra-!commerce? lui deniande le prési-
verhs) des nums conservateurs aul dent Mereier
scandale. C'est ainsi que l’on a fait! __‘Le commerce de gros légiti-
venir 4 Ottawa M. Zéshirin Héber.! ne ot honnete, scrupuleusment
dont on comprendra la légitime in- honnête. J'ajoute que ma maison
dignation. ina jamais vendu des alzools ou des

“Prié de s'asseoir, il déclara pré-'vins qu’à des détuillants ayant un
férer se tenir debout, ra-onte un'nermis. Je déclare que c’est mal-
journal. M. Hebert. visiblement, heureux pour les konnêces gens
est très en colère. Il n'a du reste d’être mêlés a tou.es ces affaires
pas caché, avant l’audience, aux malpropres dc contrebande. Je di-
Journalistes, son intention de dire rai même que c'est une abomination
ce qu’il pense à ces mess:eurs de la que de prêter l’orcille à des rap-
commission. ports de police, bzsés sur des ra-

“Le commissiare Donaghy pro- contars cougant de bouche à oreille,
tède à son interrogatoire. dans les milzeux interlopes de la

—<“Des douaniers sont venus contrebande”.
dire, ici, que votre inaison a acquis! M. Donaghs n'insiste pas et le
des lots d’alevols dc la douane pro- | prés.dent de la <cmmiszion lui dic
venant de saisies. Qu’avez-vous à ! qu "il est libéré. Xi. Hébert se re-
dive? — Tout gimp!«ment que c’est'tre. L’inte:*ogai-ire a duré trois
‘un tissu de fausselée. | minutes.

—“Quel {apport avez-vous eu! Si le parti liberal s'imagine qu’il
avec M, Bisallon? — Je ne ccnmais Va gagner quelque chose àimportu-
pas M. Disaillon. ie ne l'ai jamais ner les honnêtes gens qui ont le
vu. {malheur d'etre co%servateurs ou
“Vous avez fait le commerce protectionnistes er æolitique, il se

des alcools? —- Out. Je l'ai fait trompe.
sir una ass*= grende echelle, en Un avenir rapproché le prouvera.

142!, choque ù la-
quelle la Commis.ion des liqueurs|
opera la mauinmise sur

 

‘ naturel” que Li population du Québe:;

LES CONSERVATRICES
; S'ORGANISENT

juin prochain.
Le président du club, M. Félix

au nouveau club, à qui les portes
| — sont ouvertes de ce jour en perma-’

CLUB CARTIER-MacDONALD

(Section des Dames)

nence. Il félicita les conservatri-
| ces de Montréal de leur louable

Lors d’une convocation récente haita plein succès dans leur entre-

Desrochers, zouhaita la bienvenue.

initiative a s’organiser et leur sou-.

iC commerce,

:de dames conservatrices en vue
d’organiser une réception au ehef,
le très honorable Arthur Meighen,
1 fut décidé que s'imposait plus
que jamais l’établissement à Mont-
réal d’un clih: de femmes conser-

, vatrices.

Jeudi, 27 mai courant, ce projet
“de formation d’une organisation

iconservatriee fémiiime permanente
“était enfin réalise grâce à Vinitia-

rive de quelques amies zélées ct dé-

; veuées.
Dépassant une centaine, des con-

servatrices des quatre coins de la;

ville se réunissaient donc ce jour-;

là et formai«nt la section féminine

du Ciub Cartier-MacDonald.

alentours, et promet tout son con-

cours à l’organisateur du parti con-

servateur. l’henorable sénateur D.-
O.- Lespérance.

Au cours de la reunion, qui fut
enthousiaste et agrementée de plu-

sieurs discours, ui télégramme de

l'honorable M. Lespérance, souhal-
tant succès au nouveau club, a été
lu et iavoravleme:.+ commenté.

Sur l'initiative ae la présidente,

l'honorable M. Rodolphe Monty,
C.R., patron du Club Cartier-Mac-
Donald, et M. Lélix Desrochers,
C.R., son président actiË, ont été
présentés à | audivuire féminin.

Pri¢ de porter la parole, l’hon.
AM. Monty adressa quelques mots de
félicitations aux corganisatrices du
nouvezu clut et souhaita à ce der-
nier, longue vie uoublée d’un tra-
vail effectif, Il termina ses remar-
ques par un éloge sincère de l’hon.
Arthur Meighen, a qui l'on prépare

 

prise naissan*e.

Voici le -ésultst des élections
faites au cours de cette assemblée:
Mme générule AE. Labelle, pré-

sidente génévale; Mme Rodolphe
Monty, présidente honoraire; Mme’
Dr J.-A. Charron, présidente ac-!
tive; Mme L.-F. Crépeau, première
vice-présidente; Mme J.-M. Guin-
don, deuxieine vice - présidente ;
Mme Félix Desroclers, secrétaire;
Mlle Marguer:te Eniond, :ss stunte- 

i Sullivan,

‘Mme Alex. Mengeon, Mme J.-C. La-
| mothe,

Cette organisation se propose de1J-L. Audet,

s'intéresser aux étectrices de lan-|

gue francaise de Montréal et de ses,

secrétaire.
Conseillère: :

Violette, Minc
‘Mme Charles

Mine Dumunt-La-

Emard, Mme John
Mile Blanche Galarneau,

Mme Chs Robillard, Mme
Mmé Jos. Charber,

Mme Alfred Forest, Mme J.-E. La-
fontaine, Mme Léon Trépanier,
Mme R. Mailiet, Mme Gobeil, Mlle|
Gertrude Gendreau, Mare Léoa|
Gauthier, Mme Denis Désilets, Mme
Hector Perras, Mme B. Larivée.

Il fut décidé durant le cours de
l'assemblée qu’une réunion des da-
mes conservatrices de Montréal et
des environs avait lieu lundi pro-
chain, 31 mai. & 6 h, p.m., dans le:
salles du Club, 1582, St-Den's, af n
de mettre la dernière main à l’or-
ganisation dc la démonstration du
Forum, fixée au 4 juin prochain. À
cette réunion, il u été décidé de
convoquer totes les dames coyser-
vatrices et leurs awmies de Moléal
et de la bani'cue.

Des discours ont été prononcés
par Madanie A.-E. Labelle, Madame
J.-A. Charren. Madame J.-E.-
Bumbray, Madame. Dumont-LaVio-
lette, Mademoiselle Blanche Galar-
neau et Madame Félix Desrochers. Une grande partie du succès de

J.-16-C, ueJonePorente

C.jnion comme “de

 

M. BISAILLON PARLEAVECRETICENCE DE CET
-  ENIGMATIQUE TRAFIQUANT D’ALCOOL.—SANG DUVRIER COLEA QUEBEC!

 

Nos lecteurs savent qu’au
| ment ou M. Taschereau venait se

nter devant les ouvriers de Mont-
‘réal, le sang des ouvriers coulait
"encore dans Jes rues de Québec.

Nous croyons intéresser le public
cn reproduisant le discours pronon-
cé par M. l'abbé Maxime Fortin,
lors d'une assemblée du Conseil
central des Byndicats catholiques
de Québec, tenue récemment, que

nous trouvons dans le journal “yyE-
vénement” de Québec:

‘Cette affaire démeute et de
troubles est excessivement grave
autant pour nous que pour le pu-
blic. Personne dans les unions, et
encore moins les chefs, ne songe a
appuyer les manifestations hostiles.
Le mot d’ordre a été donné dans
les syndicats de ne pas tolérer de
soulèvements. C’est formel et qui-
conque serait surpris à conseiller
des actes de violence serait ren-
voyé sans merci. Les cheis et les
aumôniers sont unanimes a ce su-
jet. Mais, d’un autre côté, n’ou-
blions pas qu'il y a des gens qui
ont intérêt à provoquer des émeu-
tes et qui se servent de cette arme-
là parce qu’ils n'en ont plus d’au-
tre.

“Les deux partics en cause dans
le conflit actuel sont liées par un
contrat signé devant notaire. Par
ce contrat, ics patrons sengagent

| formellement par leurs signatures
‘et leurs dépôts, à n'engager et à ne
faire travailler dans leurs manufac-
tures que des membres des syndi-
leats catholiques, uu 30 novembre
1925 au 30 novembre 1926. C’est

‘dire qu’à mulns de manquer à leurs
signatures, ils n’ont pas le aroit
d'engager d’uuvriers étrangers. Les
ouvriers, eux, se sont conformés à
cet engagement. Les patrons, non.
|A la suite de ce contrat, l’arbitrage
a été décidé. Les ouvriers ont ac-
“cepté la décision des arovitres. Les
( patrons ne l'ont pas fait. Ils avaient

 

mo-le devoir, immédiatement après
avoir pris connaissance du juge-
ment, d’appeler ie comité, conjoint
pour fixer les prix du département
du cuir à semelles, ils avaient le de-
voir de nommer un comité pour
fixer les autres prix que le juge-
ment ne mentionnait pas. Ils ne
l'ont pas fait. li; ont déterminé
seuls ces prix nouveaux sans nous
consulter. C’est ce qui a été la
cause du départ de leurs ouvriers,
Aucun ordre n'avait été donné à ce
sujet ct lès unions n’ont pas encore
déclaré la grève. Les cordonniers
refusent cependant de retuorner au
travail tant que la situation n’aura
pas été réglée définitivement.

“Mais le contrat signé devant le
notaire Ferdinand Audet, en no-
vembre dernier, subsiste encore.
Or, depuis une semaine, les manu-
facturiers ont décidé, contrairement
à ce contrat, de taire de leurs usi-
nes des boutiques ouvertes (open
shops). Pour mieux mettre leur
projet à exécution, pour pouvoir,
au mépris de leur signature, enga-
ger n’importe qui, its ont fait appel
a l’autorité, aui a délégué dans le
quartier manufacturier de Québec
des policiers chargés de faciliter
l’entrée et la sortie des briseurs de
grève dans les étallissements. C est
là ce que j'a; pelle un scandale. En
sommes-nous rendus à ce point que
l’on mobilise ia police pour proté-
ger des gens qui veulent manquer
à leur contrat? C’est ce scandale
posé publiquament depu s huit jours
qui soulève les esprits, qui déclan-
che la colère des masses, surtout
lorsqu’elles sont directement inté-
ressées. Si les ouvriers avaient csé
faire un gste sembladle, s’ils
avaient demandé lu police pour les
protéger dan: leurs troubles, on
aurait jeté lcs hauts cris et on les
aurait stigmauisés à jamais devant
l'opinion publique”. 
 

 
 

| | | Tribune Libre | | 1
; Comme la même question lui est posée jusqu’à cinq et vx

LE CIRQUE BARNUM,PIETTE, DUBKAU ET CIE
: M. le rédacteur,

La récente démonstration’
acrobatique du cirque univer-
isitaire a eu un franc succès.
Il y avait des spectateurs jus-
que dans les poteaux pour 
se rendait au théâtre Saint-
Denis. Les affiches indiquaienc

; que la péce au programme
était: “Million Dollar Handi-.
cap”. c’était réellement bien

trouvé. L'organisation fut des
mieux. Personne à la porte
pour recevoir l’hon. M. Péro-
deau.

Exquise aussi, la représen-

tation. Le décor de la scène
représentait un platras quel-
conqu Combien de toges
aussi ne sont que des platras!
| Pour inaugurer ja séance l’ho-
norable Pérodeau s’étendit
ide son long sur le parquet en
| gravisssant les degrés de la
scène. Au centre, drapé dans
sa toge avec des poses d’em-
pereur, pontifiait le Dr Eudo-
Ire Dubeau, le doyen aux
88,000 par année.

Les professeurs qui dûrent

voir défiler la mascarade qui

| parler sont de pauvres ac-
teurs; ils ne réussirent pas à
se faire entendre des premiè-
res rangées.

Monsieur Daigle, étudiant
en chirurgie dentaire, servic
au nom deses confrères un
discours où rentrait toute sa
rhétorique de collégien.

Pour terminer, le recteur

parla de piastres devant la
salle qui aussitôt commenca à
se vider. C’était un sujet bien|
choisi pour une collation de di-
plomes.

Le tout fut entrecoupé de
raudev e. Somme toute
cirque qui en est à se premiè-
rep representation publique, a
bien réussi.
On dit que le génie dentis-

te-cons.ructeur - docteur -rec-
teur qui anime Jl’exhibition
universitaire a désigné, pour
l’année prochaine les plan-
ches du théatre “Gaiety”.
La conférence de l’univer-

sitaire. L’Archevéque: “Com-
ment j'ai été fait dentiste”
été remise a l’an prochain.

ETUDIANT

 
 

{ Immigration du Canada aux Etats-Unis
Année

| 1921
1922
1923

 

132.211
52,929
62.289
181,973

Plusieurs officiers d’immigration nous assure: it qu'il n'y
|B pas plus de la moitié des émigrés qui s‘enrégistrênt , parce
que l'enrégistrement amène une dépense de 88 par Lote.

M. J.-L. Saint-.lacques
a Lachite, aujowCha]

COM. Jel. swint Jacques, G6 rite
4Argenteuil |à lu |cgislature, tien-|

2Y courant, Une
assemblée à Lacnhute,

dra aujourd'hui,

(questions politiques d'actualité. M.
| Arthur Sauvé, chef de P'opposition.
sera présent ainsi que sir George

Perley, député fédéral d’ Azgen-|p
teuil. ‘Plusieurs autres orateurs dei
Montréal et du cumté parleront;
également. vi l’en mentionne MM.
Camillien Hcude, dcputé de Sainte-:
Marie, P.-A. Lafleur, député de
Verdun, John Mac!Naughton, Léon
Tréranter, ei autres,

Cette assemblée. étant la çre-
mière tenue par M. Saint-Ja ques
depuis la dernière session, suszite
grand intérét dans tout le comté,
et toutes le: varvisses seront lar-
gement représentées,

la nouvelle ocganisation est due aux,
efforts et à l'activité de lu secré-
taire, Madame Félix Desrochers.
C’est cette dernière qui
vert l’asseniblee _. expliqué

dre.

L'assemblor a dene été ajournée
a lundi prochain, au No 1382. rue
St-Denis. 

e jour

hres

avait ou-'
eux’

membres présents le but de la reu-’
l'ubjectif à attein--

-

L'assemb'és aure licu a UAudi-
torium el eunimencera à 2 heures

e ve solaire. Elle sera présidée
|- onjointement par un président de
ilaugue francaise et un président de
|languefrançaise.

 

(UNE NOUVELLE REVUE
au cours de laqucile il traitera te |  

Les peintres dits “d’avant-garde”

sont-ils en train dy faire perdre a

l’Art Français son cc'at et son pres-

‘tige? Le goût publie, faussé çar les
exagérations et la surenchère des
cores les plus avancécs, demande-
it--il à être redrers:?.. Clest ce
qu’entend prouver [Léon Haffner,
qui enteme dans A.B.C. Magazine
d’Art une campagne sans merci
contre les artistes et les critiques
les plus modurnes, éèr dont le pre-
mier article paru Cans le numéro
de mai. préssnte la question sous la

| forme la plus piquante,

Mais pour lie pas sécarer dans
querelles de pure ‘esthétique,

A.B.C. Magazine d’Art publie dans
ce même numero Lao notice prati-
que de Renefer sur la Gravure sar
Bois, une vasic étude sar le Mus'e
de Lille war Charcusol, un are e
de Normandy ur ics Es-Lidvris, une
étude de Malo Renault sur Nan-
teuil, puursu-vant ainsi son ;ru-
gramme de ‘ester avant tout une
Revue technique et éducative des
Arts du Dessin.

le;

‘‘Hâtons le jour qui verra tout Canadien à
l'aise avec les deux langues du pays—jour qui
n’arrivera que lorsqu’on aura réussi à dégager
la politique canadienne de tout préjugé de ra-

ces,”
«

Tous les Canadiens-Français ont travailié à häter la

| venue dde ce jour, puisqu’il n’y a pas d’homme public parmi

eux qui ne parle au moins convenablement les deux lan-

gues. Que les Anglo-Canadiens fassent de même, nous ne de-
| mandons pas mieux. Nous pourrons de la sorte nous connai-
tre beaucoup mieux. Et c’est de cette connaissance mutuelle

| que Naîtront la bonne entente, l’harmonie et la coopération
| si nécessaire au bien général du pays.—(Le “Droit”)
| 

  

AU CLUB CARTIER-MacDONALD

LA CONFERENCE DE M. SAUVE
Nous sommes fiers de reproduire ici le texte de la ma-

guifique conférence qu’a prononcé M. Arthur Sauvé, jeudi
soir, dans les salons du club Cartier-Macdonald.

Je suis heureux de revenir au club Cartier-Macdonald
dont je puis me dire l’un des artisans de la ‘première heure,
et je vous remercie, M. le président, de m’avoir invité à v
donner une conférence. J’ai accepté parce que votre club
veut être encore non pas la chose de M. Arthur Meighen, ou
d’Arthur Sauvé, de Rodolphe Monty ou de E.-L. Patcnaude,
mais un grand club social où tous les conservateurs sérieux
pourront se rencontrer, échanger leurs vues, discuter les be-
soins, les problèmes du pays, les questions politiques à la
lumière des récits véridiques de l’histoire, des réalités et des
nécessités présentes; parce que vous voudrez placer les in-
térêts nationaux et ceux du parti au-dessus de toute ambi-
tion inavouable, de tout acte que l’honneur et la vérité ne
sauraient approuver; parce que je me dois d’apprécier les
services que vos membres m’ont rendus ainsi que le dévoue-,
ment qu’ils ont déployé si généreusement dans les luttes de
la politique provinciale.

Les merveilleuses découvertes de la science avec leurs
exigences si prenantes, de même que les conséquences si
lourdes de la grande guerre, ont rendu très difficile la solu-
tion des problèmes d’économie sociale et politique, de sorte
que les partis qui en ont officiellement la charge rencon-
trent des difficultés qui pèsent lourdement sur les humaines
épaules de leurs chefs. C’est pourquoi, ces hommes, après
l’examen consciencieux d’une situation, exerçant de leur
mieux leur jugement, leur discrétion, prennent parfois des
attitudes que des groupes d’électeurs, de bonne foi, condam-
nent avant mêmed’en avoir calculé le sens, la portée et l’op-
portunité.

Notre parti n’a pas été épargné, loin de là, puisqu'on lui
a fait porter à lui seul, devant le peuple, une responsabilité
qui aurait dû être partagée, et puisqu’il lutte dans notre pro-
vince contre des adversaires bien organisés, ayant une presse
combinée qui les protège contre leurs erreurs, leurs fautes,
contre leurs abus des préjugés, et contre les vérités de no-
dénonciations.

C’est en dire assez pour montrer les obstacles de la poli-!|
tique du jour, et les nôtres, chez nous.

Le parti libéral a aussi les siens dans les provinces an-|
glaises; il est décimé dans Ontario et les provinces mariti-\
‘mes et puis ballotté par le groupe progressiste dans l’Ouest.

Les deux grands partis du pays auxquels le peuple ca-
nadien s’était attaché jusqu’à ces derniers temps, subissent,
de lourds assauts. Des pierres se détachent de leurs,
pour former des groupes dont il vaut mieux considéx
valeur que la mépriser. De nouveaux courants d’idées si
nent le pays; des événements comportent de grandes lec,
et de nouvelles conclusions s’imposent. Des chefs de la Æ
tion doivent s’en rendre compte avec énergie, avec fermeté,
mais sans être absolus, arbitraires, ni vexatoires. Déjà, diffé-
rentes écoles politiques se partagent l’opinion publique dans
te Canada adolescent, comptant environ 8 millions d’âmes
sur un immense territoire à peine habité et qui demande
pour l’exploitation de son ‘ aste et riche domaine une émi-
gration de gens, dont les idées pourraient malheureusement
ausmenter le danger qui nous alarme et aggraver les mena-
ces contre nos traditions, nos institutions, contre l’âÂme cet le

, coeur du pays.
Il est nécessaire d’y penser séricusement, chacun dans

(sa sphere.
! Quel parti pourra le mieux maintenir l’ordre ct la posi-
tion que nous désirons pour notre pays? Quel est le parti qui
pourrait le mieux interpréter l’esprit des pères de la Conté-
dération et remplir leurs desseins tout en tenant compte des
besoins nouveaux? Voilà un sujet d’étude bien supérieur ’
ces préjugés qu’on soulève pour tromper la population -
l’exploiter au détriment du pays.

L’ALLIANCE LIBERALE-CONSERVATRICE
À toutes les grandes époques de la politique canadienne,

nos hommes d’Etat ont eu recours aux coalitions: quelques-
unes bien précaires; certaines, néfastes; d’autres, bienfai-
santes; mais la plus féconde, incontestablement, fut celle qu
consacra l’alliance des plus brillants chefs tories d’Ontaric
(Haut-Canada) avec les chefs les plus accrédités, les plus

a |influents du parti libéral de la province de Québec (Bas-
Canada). Cette alliance fut la fondation du parti libéral-
conservateur. Ce sera, si vous le voulez, mon principal sujet
d’entretien avec vous, ce soir. Ce sujet s’impose d’autant
qu’on semble, quelque part, confondre le tory avec le con-
servateur. Ce sujet devrait être traité, en effet, par ceux au
ont mission ou mandat de représenter la politique du pays
et non par celui qui professe, dit-on, pour l’autonomie pro-
vinciale un culte ‘exagéré’. C’est en vue justement de re-
pondre à certaines prétentions qui me concernent que je
parle ainsi, ce soir.

Le parti conservateur provincial souffre de préjugés
que l’on a semés contre le parti conservateur du pays sur des
questions dont il n’est pas responsable. I! souffre surtout de
l’aversion innée que l’on a dans la province ou chez les Ca-
nadiens-français pour le torysme que l'on se plait en certain.
milieux à confondre avec le conservatisme. Le Canadien.
français, s’il est libéral d’origine, est essentiellement conser
vateur par éducation et par sa saine conception des besoins
du pays, mais il n’est pas et ne sera jamais un fory.

LES FAISEURS D’HISTOIRES
Nous avons à nous défendre avec autant d' indiœnuit-

que de fierté contre les faiseurs d’histoires de nos advérsai-
res politiques et contre l’ingratitude de gens qui doivent #
notre parti la situation dont ils bénéficient amplement -au- -
jourd’hui. Nous avons aussi à nous défendre contre le vieï
esprit tory qui, depuis quelques années, a cherché à dominer
le parti conservateur dans le pays.

Ceux qui n’ont pas d’objection à confondre le parti tory
avec le parti conservateur connaissent mal leur histoire où
sont de mauvaise foi ou ils ont des prétentions et des ambi-
tions qu’un Canadien-français ne saurait appurer. It est n°
cessaire que le peuple comprenne la différence qui existe en-
tre les deux camps etle but, ainsi que les mérites du paru
libéral-conservateur.

Nous avons déjà dans ce jeune pays, six (coles polite
ques: le torysme, le conservatisme, le conservatisme, le 1ihA
ralisme, le nationalissme, le progressisme et le socialisme 18
tat. Il est important que nous en connaissions bien orivina,
les tendances et les conséquences. Il vaut mieux en: siznat
re-pectueusement la vérité sur ces écoles que de cheïchur à
préjuger le peuple contre elles, Pest ce gue je feral ¢ oo Jw
au sujet des partis tories, conservateur et Hbér:1

Le parti consesvateur-libéral d’Angleierre, € - 1

le parti Ebéral-con-ervateur au Canada, on
fondés en uppers ition au Ltoryvsme avelais of
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LA LUZERNE EsT LA MEIL-
LEURE PLANTE A FOIN Ai3
LA FLUS PAUVRE PLANTE A
ENSILAGE.

Les recherches «nduites à la
ferme experuuentals coutruie d'Ot-|
luWa CN ces veux utIN.CH5 anies
ont demonire qui eu beudCoup
Plus avantageux ae Lure au Lou
avec la juzeri
l'ensilage. On a LUUjJOUTS CU LELU-
COUPp de difficulté © vvten.r un son
ensilage de luzcrne, tanuis aue
ble d'Inde, ‘e trcile d’odeur, les
tournesois eu ie m lunge ua.o..e,
de Pols et dz vesces, ont lous Lu.
un (nsilage de ties sonne guid.
Comme la culture de :a

iL

etre utile de présenter ici les re-
sultats de ces essais.

Sept silos d'essai ont été remplis
de luzerne tous les uns; un seul à
donné de Jdensilaye qui pouvait
etre considëru comu'e tes von. ia
luzerne nise tuils c& dcrner Sly
avait eté couytce des | Appañiilion ue
toutes les fleurs, él 1anee uans 1€
cnamp, au soleil, pendant cing ucu-
res environ, avant d'être ensilce.
Lans un autre silo la luzerne avalc
eté déposee ie iendemain de ia cou-

er Nes cas ie

Chronique agricole

que uen aue uu,

luzeine
8 est beaucoup :;epandue dans notre!
PAYS, en ces derniers temps, u peut‘

 

_ > a _

‘

-

£7

fe u Uty UN. Len dos
ç CT LA Gr LC su JM Cu

ail Chat à usTR iv MC

“aonne du ion tu 1 No. ITissant,
i

ww. Por aa,

erate co gurentu de centrale,
Service Ge la Gace Calta,

| (tu,

LEMSELLISOEMENT de 10 PLA-

TE-BAMDSE Li r LEURS.

Le. eu prises, ue l'on jouit
le pls we lu jal cand dae Heurs
his) fe printcops ju-sé, la plu-
t-banut G'ut.vliiit, si elle à es
arranges pour d.nuer uU.e Liolal-

“0cul aUC. le, douisle UNE Vi\e -A-
S.aco.vu, di … us. sis Ge livlle d'a-

OUP de superbes vur.e.us qui lleu-
rissent à Ce.o epouue. 1 8s que la
«use ess disperue au printem,s, ce-
ua Qui Re tes sleurs elaine la
Hate-banue Dour avuir ce qui lève
t ce qui promet de 1leur.r sous
cu. Quelques plantes Lu.beuses,
comme te pur.2-nine, là g.oire des
ueges (Cnionudux:), les suiles
(Scilla), la ;acinis- et le sairan,
ileurisseni tres tot et ces leurs
sont L1ès appreciées, de même que
celles ues na:cisses et des tulipes.

ve ues fleurs en êite; il y a beau-;

  

 

C uden es NH us serons Vaineux silicate de secium et repris à l’eau

ua avc crie aux races chaude, il se sépare en bérylhum
Jus —peus- re dd. - nas ere et en aluminium.
eSttuctes cire Nous, à la de de Le bérylliuin — cu glucinium —

pions, avures. CL de aden yo (Jes propriétés uniques comme
ae. tocteurs- -Les “Dernières NOU- qnétal, en raison de sa faible den-
veto ue Fl'U=v. LE ’ sité, de sa conductibilité électrique

«t de ses points de fusion ei de va-

porisation très élevés (fabrication

ues manchons à ncandescence,

eic.).

MINES D'OR

Cet uu Tauns.dui que sont re:
Plus grandes Canes d'or du monile.

La “Crown slines” détient le re-
cord da tounas luyé, ave. 2,609,- &nes de béryl givreuxà Madagas-

voy tonne, ‘ rur lannée 1924, le Car: notamment dans a rogdon de

rendement. var loupe broyee, est Fianarantsoa, on trouve des cris

| La jroduction taux atteignant trois mètres de
de 9 er. OÙ a'ur lin.
totale d'or pour l'année a été de
25.253 kil g:ammes. '

Le benérice total net de l’exploi-

tation a été de 944,323 livres. soit,,

au ours moyen de la livre, 77,181,-

(00 francs. Les tracages teits dans

le filon, en 1424, opt atteint une

longueur. ;

Des demandes sont faites, no-

tamment par "Amérique.

sement, à l’utilisation de ces gise-

ments: le défaut de voies de com-

munications nécessalres au trans-

lon‘ueur de 16.050 mètres, dont port du mincrai. I faut espérer

5°,70‘r ont donné ‘des teneurs qu'il ne sera que passager et que,

payantes. grâce au développement du réseau

Les réserves dc minerai recon-!ferroviaire et routier de la grande

‘nues réellement s’élevaient, au ler;

LE MATIN, SAMEDI, 29 MAI 1926

Or, il existe de véritables monta- ;

Un obstaciz s’oppose, malheureu-!

VOL, VI—No 4
 

 ile, toutes co riche sos, dans Ut]
avenir prochain, pourront Cire ni-;
ses en valeur. “l'Exvortateur!
Francais”. ‘ FAITES EXAMINER

— VOS YEUX —
Par nos Spécialistes
VERRES et MONTURES

DE TOUS GENRES, À

LA PORTEE DE TOU-
TES LES BOURSES.

TAIT-FAVREAU

ROMANETTI SU
BANDIT

C'est le qualificati! que lui don-
ne Me Campinchi, car ils étaient du
meéme village, Romanetti et lui.
H tua, mais pour se défendre ou

pour venger l'honneur du maoulis,
Ce roi des montagnes avait de l’en-
vergure. Cependant. ainsi qu'il ar-.
rive aux personnes dignes d'être le-
gendaires lorsqu'ils di-paraissent de!
ce monde,

LE BON

e leur mort est toujours | LIMITEE

‘commentée. |
Si nous en ‘royons les on-dit, et | L. Favreau, Optometriste-

ce que novs affirme notre confrère; Opticien
et aussi Pierre Bonardi pour qui la
; Corse a ‘peu de secrets, Romanetti
aurait été tué non par les gendar-'
mes, Mais par des ennemis. inti-
mes, au sein même de son entou-
rage.

197, Ste-Catherine - Est
Tél. Lancaster 6703  
  
 janvier 1925, à 9 miilions 600,008

tonnes, tenani 9 gr. 30 d’or par

tonne.

La “Government Gold Mines

| Areas” a broyé 1,874,000 tonnes en

1924, ayant rendu 26,130 kilogram-'

‘mes d'or fin, ce qui correspond a

‘une teneur dc 13 gr. 90 d’or par.

|tonne de minerai. ; |

Le bénéfice net d’exploitation,|

;pour 1924, a été uc 2,309,700 li-!

vres, représentant, au cours de la
On peur se precurer les builves en qivre, 197,017,000 francs. Les ré-!

pe, mais cel ensdage était troplautumne. Les plantes autres que
1ane, et des ;oches de mo.sissure jles bulbes et aqui .omptent pari

S'etaient déve:uppees dans là nias-;les meilleures pour lu ilyruison du
se. Les vache: reLusaient absoiu-| printemps, sonu les prinieveres et
ment de mangez vet ensuage lors- les polyanthes, là où alles viennent
que les Joches étaient tiv, Lom-; bien, le pavut d'Islande, le cresson

breuses, et il sufiisait meme d'unide roche (Arabis), j ancolie, le trol-
tres petit nomLre a: ces poches de,!ins, le diceniru, liveridé en om-
moisissure pour que le fourrage ne belle, l’épimèsle, le ir:llium et les
puisse etre drnné aux besliuux. variétés précuces d’iris,
Dans chaque cas ou lensiluge avait Il est a craindre que l’on ne man-
une odeur tres désagréabie et n'é-!que de fleurs dans la plate-bande

tait pas appetissant 1 est clair’ d'automne à mins que l'on ne s’ar-
par ce quiprécède qu’il est néces-/range pour «voir un certain nom-
faire de réduire la quantité d'eau bre de plantes qu’ ileur:ssent à
naturelle qui se trouve dans 1es|cette époque. Les phlox vivaces
plantes au moment de la coupe si fleurissent souvent jusqu’à une
l’on veut arriver à produire de l’en-| époque assez avancée et commeils
silage que les vaches conso.nmeront| sont très utiles pour l’été, on de-

avec avidité. vrait en avoir quelques-unes des
Dans un silo nous avons placé un {meilleures var:étés. D'autres plan-

mélange de paille hachée et de lu-!tes qui donnent une floraison con-
zerne verte. L’emplo; de puille ha- tinue jusquzux gelées d'octobre
chée n’a pas beaucoup améliore |sont les paquercttes Michaelmas ou
l'ensilage. Cependant la quantité ' asters, les aconits de Fisher, les
de paiile était petite et nous nous Helenium automnale et variétés,
proposons d'en mettre une plus‘ lilium speciosum, hibiseus Moscheu-
grande quantité dans d'autres tos et variétls, les Salvia azurea
essais. grandiflora, lve anemiones du Japon

Sans être concluants, les résul-| de, plusieurs variétés, les frudbec-
tats montrent cependant jusqu'ici Quies de plusieurs espèces. Ces
qu’il vaut beaucoup mieux de iaire fleurs et d’auires variétés aident à

du foin de luzerne que de mettre donner un aspect réjouissant aux
- Ja luzerne en silo. Cest la luzerne | Jardins Jusqu la fn d'octobre.

qui a donné !a plus forte récolte de W..-T. MACOUN,
foin à la ferme expérimentale cen- Horticu'teur du Dominion.

 

  

| cours DE BEAUX
COMPTABILITE D'AVANT |

achat qu’ils jugeaient ridicule: des
{montagnes, ces grèves, ce ranch
‘leur sembiait miserable. M. Ringe
sut le faire prospérer si bien qu’il
nourrit, actueliement, 5,000 pièces
de bétail ec qu’en le lotissant,
maintenant que la côte de la Cali-
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JESUS-CHRIST fornie jouit d une grande vogue, sa
veuve réalisera une fortune colos-

D'importantes trouvailles vien-| sale—“Observer”.
nent d’être faites en Asie Mineure
par la mission tchécoslovaque des
professeurs Brozuy et Pétra,

Des livres de comptabiiité del Vous sembiez croire que le tra-
gros négociants de kKanech, tres|vail manuel «st un châtiment, et
ancienne cité de ia Cappadoce, moi je ne partage aucunement cet-
viennent d’être mis au jour. te opinion, ecrit M J.-H. Rosny

Ces documents consistent en ta-|aîné. Ce qu’:l y a de mauvais dans
blettes d'argile, couvertes de carac-}ce travail, ce sont les conditions
teres cunéiicrmes, aug l’on a pu dans lesqueliz: on l'exerce… Mais,
à der comme appartenant a'si l'on parvient à construire des

et de l'uncion assyrien, Ces usines et des fabriques saines, je
es, qui sonr parfai.ement: crois qu’il sera peu dés'rable de
es dan: un palais des Archi-in'y exécuter que des travaux de
renferment de la comptabilité femmelettes... Qu'est-ce que le

merciale, des copies de corres-;sport, sinen une reuction salutaire
dances. contre l’avach'ssenient d’une so-

Les archéologues ossignent pour |tiété qui tend à supprimer l’acti-
date à ces collections l’an 2100 |Vité corporelle? Mais le sport,
avant Jésus-Christ, c’est l’effort vide, sain si vous

Leur déconverte neus apportera roulez,  Jmproducti: en definitive.
de curieux renseignements sur les: “St d'ailleurs le vlus souvent en-
relations commerciaics de la Cap-;yeux... Il faudrait inventer des
padoce avec lcs payz voisins, sur lJévaux utile: qui permissent le jeu
les moeurs des nations qui ies peu-| “© Lous os In eles, et je Suis per-
plaient, leur façon de vivre et leur |*UA tre que lasmp.c recherche de
droit.—Les “Tablettes”. ces travaux aonneril, lieu à des dé-

couvertes merveilleuses.

LE TRAVAIL MANUEL
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UN RANCH CELEBRE

Bientôt va disparaître, dépécé en

petites propriétés, le dernier grand

ranch de la Californie, leranch de

Malibu, qui mesure 7,200 hectares.

ll est limité, d’un côté, par l’ocean

Notre cor: est une machine ad-
mirable, dont «n n’a pas su, jusqu’à
présent, tirer un parti convenable.

Si nous, Duropéens. n'accompils-
sons pas l’évolution que je préco-
nise, je préd:s notre ircémédinhie

la Californie, se moquèrent de cet'actuellement dans

|serves de minerai reconnues attei-

|gnent 10,970,600 tonnes, d'une te-
neur de 13 gr. 65 d'or par tonne. ;

| La “New - Moudcrfontein” a
|broyé prés de 1,500,000 tonnes de’
iminerai en 1J24. Son bénéfice net:
| d’exploitation a ét¢ de 1 million
1955,000 livres, soit 158,230,000,

francs. ;
Les réserves reconnues de mine-;

rai sont dt 9 millions de tonnes, à’
12 gr. 75 d’or par tonne—‘L’Essor

colonial et maritime”,

‘LE CINEMA ET LA VIE
INTELLECTUELLE

Le développement du cinémato-
graphe est u: des événements les
pius considérables de l’histoire de
la vie intellectuelle dans le monde
depuis vingt ans. Les conditions
dans lesquelles s’alitnentent et s’en-
tretiennent l'imagination, la sensi-
bilité, la réfexion même, dans la
masse du publie de tous les pays,
ont été très rapidement modifiées
par cette nouvelle invention Ulin
fluence exercée par le cinéma sur
tes foules ne peut guère être com-
parée qu à celie du théâtre dans les
cités de l’antiquité grecque ou à
celle de la presse quotidienne sur

lles nations modernes depuis le
XIXe siècle,

D'après les évaluations, d’ailleurs
approximatives et certainement in-
férieures à la réalité, il y aurait

le monde au
‘moins 50,000 salles de spectacle ci-
| nématographique. Si lon admet
ique la moyenne des spectateurs de
«chaque salle est de 8300, et étant,

{donné qu’un même spectacle est en

(général répété dix fois, un film qui;

fait le tour du monde— cas fré-.

| quent—est done vu, dans un temps

{assez court, par 150 millions de’
personnes. . |

Jamais, en aucun temps, aucune!
oeuvre de la pensee humaine n'a

{pu bénéficier d’une diffusion aussi
vaste et aussi rapide.

Assurément, l'impression regue
par ce public immense est superfi-

cielle, si on in compare à l'action

| de certains livres, qu: ont mis des

années et des siècles à s'imposer à

‘une portion de l’humanité — cer-

teins livres sacrés, par exemple—

jet qui ont profondcment agi sur

ses sentiments. Mais il est déjà re-

| marquable que nous devions aller

jusqu’à la Bible ou au Coran pou

trouver des ceuvres dont la diffu-

sion soit certainement supérieure
h celle du doerrier film édité à Los
Angeles—La “Revue de Genève”.

 

UN TRESOR A MADAGASCAR

Le béryl givreux se rencontre
dans tous les gisements de bery!
clair. Sa valeur (environ 1,500
franes la tonne) a évidemment
aucun rapper avec celle du beau
cristal limpide qui z.teint 150 mil-
{lions la tonne. Mai. il n’en pré
“sente pas moias un certain intérêt

industriel, en raisor. de l’importan-
ce des gisements.

Le béryl est un siiicate d'alumine
et de glucine. Calciné avec du fluv- 
 

Pacifique, et il est la seule ancien-

ne concession espagnole restée in-
 

tacte pendan. plus de cent vingt

ans. On sait que 1: roi d'Espagne

ratifia la concession en 1804. Le

titre original de possession a ele

égaré, mais d'authentiques rap-

ports, de 18C5, assurent que ce

ranch avait été donné à don José

Dartolone Tapia par le gouverneur

espagnol de !u Cairfornie. Ce pre-

mier dirigea son pctit r.yaume

avec une main de fer et, fréquem-

ment, repoussa des bandes rava-

LES BELLES

et les plus distinguées, depuis la

EMMAGASINAGE

Nos nouvelles séries contiennent les modèles les plus récents

jusqu’aux luxueux tour de cou en renard ou en vison.

La maison se charge de l’entretien et de la conservation des i

fourrures qui lvi sont confiées par sa clientèle. |

CHAS, DESJARDINS & CIE, Limitée, 130, RUE SAINT-DENIS, MONTREAL |

FOURRURES |

gracieuse petite cravate en taupe

DES FOURRURES

 

geuses qui cherchaient à l'envanir.

La famille Fapia garda Ce terri-
  

toire jusqu’en 1845, puis, en 1870,

il changea da nouveau de maîtres

et fut acheté par M. Ringe, dont

la veuve est la propriétaire actuel-

le. M. Ringe. qui etait parti pour;

YOuest avec lintertion de faire!

fortune, paya son ranch 10 dollars

l’acre—et il en mesurait 18,000."

Les voisins bien peu nombreux, car

on commençait seulement à reupler
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FEUILLETON DU “MATIN?”

NOUVELLES RISTCIRES
EXTRAORDINAIRES

Par EDGAR POE
Traduction de Charles Baudelaire
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detente = 
les-moi, je crois que je les conrais, moi. Si je peux seulement

les bien voir, moi, je vous dirai cout de suite qui ils sont. _

Alors, chevauchant des pieds et des mains sur les têces

de la foule, il manoeuvra de manière à atteindre lo mur;

puis, arrachant un flambeau à l’une des cariatides, il retour-

na, comme il était venu, vers le centre de la salle, — bondit

avec l’agilité d’un singe sur la tete du roi, — et grimpa de

quelque pieds après la chaine, — abaissant Ie torche pour

examiner !e groupe des orangs-outangs, et criant toujours:

Je découvrirai bien vite qui ils sont!

Et alors, pendant que toute l’a:semblée — y compris.les

__ se “orda:!: de rire, le bouffen poussa soudainement

ent aigu; la chaine remonta vivement de trente

pieds environ, — tirant avec elle les crangs-ou-angs terrifiés

qui se débattaient, et les lais:ant suspendus en l'air entre le

chassis e: le plancher. Hop-Freg, cramponné à la chaîne,

vtait rementé a 77 re ct gardai ‘oujours = position rela-

«ivement aux T1. m wiht nt tou/surs sa torche vers

ux, comme vil s’efforçait de découvrir qui ils pouvaient être.

Tonto l'assistance fut tellement stupéfiée par cette as-

singes
un siff'e

lan

CUS, TG

TOUT HOMME QUI SE PRETEND BIEN INFORME DOIT LIRE

“ L’ILLUSTRATION”
LE PLUS GRAND MAGASINE ILLUSTRE DE FRANCE

En vente a Montréal dans tous les bon: depots de journaux.

 
cension, qu’il en résulta un silence profond, d’une minute en-
viron. Mais il fut interrompu par un bruit sourd, une espèce
de grincement ranque, comme celui qui avait déjà atciré l’at-
tention du roi et de ses conseillers, quand celui-ci avait jeté
le vin à la face de Tripetta. Mais, dans le cas présent, il n’y
avait pas lieu de chercher d’où partait le bruit. Il jaillizsait
des dents du nain, qui faisait grinzer ses crocs, comme s’il
les broyait dans l’écume de sa bouche, et dardait des yeux
étincelant d’une rage folle vers le roi et ses sept compagnons.

dont les figures étaient tournées vers lui.

-—Ah! ah! — dit enfin le nain furibond, — ah! ah! je
commence à voir qui sont ces‘ gens-là, maintenant!

Alors, sous prétexte d’examiner le roi de plus près, il
approcha le flambeau du vêtement de lin dont celui-ci était
revêtu, et qui se fondit instantanément en une nappede flam-
me éclatante. En moins d’une demi-minute, les huit orangs-
outangs flambaient furieusement, au milieu des cris d’une
multitude qui les contemplait d’en bas, frappés d‘horreur, et
impuirsants à leur porter le plus léger secours.

A la longue les flammes, jaillissant soudainement avec
plus de violence, contraignirent le bouffon à grimper plus
haut sur sa chaîne, hors de leur atteinte, et, pendant qu’i!
accomplissait cette manoeuvre, la foule retomba, pour un
instant encore, dans le silence. Le nain saisit l’occasion, et

prit Ge nouveau la parole:
—Maintenant, —dit-il, — je vois distinctement de quel-

le spèce sont ces masques. Je vois un grand roi et ses sept
conseillers privés, un roi qui ne se fait pas scrupule de frap-
per une fillæsans défense, et ses sept conseillers qri l’encou-
ragent dans son atrocité. Quant à moi, je suis eimplement
Hop-Frecz, !* »uffon. — et ceci est ma dernière bouffonne-
rie! \

Grâce 3m2a combustibilité du chanvre ” du gou-
dron auquel! ii «ait collé. le nain avait à peine fini sa courte
harangue que l’oeuvre de vengeance était accomplie. Les
huit cadavres se banlançaient sur leurs chaînes, — masse

 

! confuse, fétide, fuligineuse, hideuse. Le boiteux lanca sa tor-
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a votre gout
L est facile de comprendre
pourquoi la DOW OLD

STOCK ALEest si populaire .. .

DOW met dans la Old Stock Ale
la force et la qualité supérieure.
que vous désirez dans la bière
que vous buvez.

17,

Puis, pour vous plaire davantage,
il est donné à cette bière Old
Stock Ale la parfaite et riche
saveur quisatisfait tant. C’est là
le secret de sa popularité

La superbe brasserie que l’on vient de.

terminer est un hommage rendu à la

popularité des Bières Dow. EHe a été

construite pour répondre à la demande.

sans cesse grandissante pour un bière

parfaite sous tousles rapports.”

 
——ERo_o a.

a+Mal de tête chronique. ‘Je et
souffrais depuis vingt ans de
maux de tête et plus je vieil-
lissais, plus le mal empirait,”

écrit M. J Fiscabini de Har-

mony, Calif. “Aprés avoir es-

sayé toutes sortes de remèdes,

J'ai lu un article au sujet du

Novoro et en ai fait l’essai.

Voici quatre ans de cela. Ce
remède m'a entièrement sou-

lagé de ce tourment.” Ce

vieux remède composé d’hér-

bes corrige l’action lente

irrégulière des organes de di-

gestion, d’excrétion et de sé-

crétion, débarrassant ainsi le

système de ses impuretés et

fortifiant le corps entier. Con-

trairement aux autres remè-

des il n’est pas vendu chez le

droguiste mais fourni directe-

ment parle Dr. Peter Fahrney
& Sons Co, Chicago, Ill.

Livré exempt de douane an
Canada. 
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: | ts. 6848. Rés 5

Anc'ennement du Café ‘La Presse’ | Saint-Denis foxS426

|Vous Trouverez Jour et Nuit:
Huitres — Homards — Clams, etc, !

Salons particuliers |
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BLAIN & FAUTEUX
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immeuble Duluth, Chambre 21
Main 5228
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Montréa}
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Maison fondée en 1854

Lacaille & Gendreau
Vente en gros sculement

EPICERIES DE CHOIX
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Ta glace la plus pure et la meil-

leure, Scrvice parfait.
Mise dans votre glacière.

2554-72 BLV. SAINT-LAURENT
MONTREAL

Tél. CALUMET: | .
0R85 Charroyage: 08g2 | 126, rue Saint-Pierre

MORAUD & ALLEYN
AVOCATS
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afond. et dissarur
>

“er. le niSOL al lelche sur eux, grimpa ‘out : Ld

à travers la cnâssis, .

On suppose que Tripcii, en sentinèlle sur le toit de la

salle, avait servi de complice à sun ami dans cette vengeance

incendiaire, e: qu’ils s'enfuirsnt cnsemble vers teurs pays

car cane les a jamais revue

(*) “Hop”, sautiller, ‘froe”, grcnouille. — (.b.

LA BARRIQUE D’AMONTILLADO

J'avais supporté du mieux que j'avais pu les mille injus-

tices de Fortunato; mais, quand il en vint à l’insulte, je jurai

de me venger. Vous cependant, qui connaissez bien la na-

ture de mon âme, vous ne supposerez pas que j'aie articulé

une seule menace. À la longue, je devais être vengé; c’était

un point définitivement arrêté; -— mais la perfection même

de ma résolution excluait toute idée de péril. Je devais non

seulement punir, mais punir impunément, Une injure m'est

‘pas redressée quand: le châtiment atteint le redresseur; elle

n’est pas non plus redressée quand le vengeur n’a pas soin

de se faire connaître à celui qui a commis l’injure.
Il faut qu’on sache que je n’avais donné à Fortunato au-

cune raison de douter de ma bienveillance, ni par mes pa-

roles, ni par mes actions. Je continuai, selon mon habitude,

à lui sourire en face, et il ne devinait pas que mon sourire

désormais ne traduisait que la pensée de son immolation.
Il avait un côté faible, — ce Fortunato, — bien qu’il fût

à tous autres égards un hommeà respecter, et même à crain-

dre. Il se faisait gloire d’être connaisseur en vins. Peu d’Ita-

liens ont le véritable esprit de connaisseur; leur enthousias-

me est la plupart du temps emprunté, accommodé au temps

et à l’occasion: c’est un charlatanisme pour agir sur les mil-
Honnaires anglais et autrichiens. En fait de peintures et de
pierres précieuses, Fortunato. comme ses compatriotes. était

un charlatan: mais, en matière de vieux vins, il était sincère.
À cet évard. je ne diflférais pas essentiellement de lui; j’élais 

moi-même tiè- entendu dans les crus italiens, et j'en ache-
tais vonsidéradlement touics les fois que je le pouvais.

Un soir, à !a brune, au fort de la folie du carnaval, je
repconiral mon ami. I m'orcosta avec u'ie tres chaude cor-
dialité, var il avait beaucoup bu. Mon homme était déguisé.
TH] portait un vetement collant et mi-narti, ot sa tête était sur-
montée d’une bonnet conique avec des sonnettes. J'étais si
heureux de le voir, que je crus que je ne fini jamais de
lui pétrir la main. Te lui dis:

—-Mon cher Fortunato, ji: vous rencontre à propos.
Quelle excellente mine vous avez aujourd’hui!…. — Mais j'ai
reçu une pipe d’amontillado, ou du moins d’un vin qu’on me
donne pourtel, et j'ai des doutes.

—Comment, dit-il, de l’amontillado ?
possible! — Et au milieu du carnaval!

——J’ai des doutes, répliquai-je. et j'ai élé assez Lete
pour payerle prix total de l’amontillado sans vous consulter.
On n’a pas pu vous trouver, et je tremhlais de manquer une
occasion.

—De l’amontillado !
—J’ai des doutes.
—De l’amontilladô!
—Et je veux les tirer au clair.
—De Yamontillado!
—Puisque vous êtes invité quelque part, je vais chercher

Luchesi. Si quelqu’un a le sens critique, c’est lui. Il me dira...
—luchesi est incapable de distinguer l’amontillada du

xéres, °
—FEt cépendant, il y a des imbéciles qui tiennent que

son goût soit éga! au vôtre.
—Venez, allons!
—Venez, allons!
—Où? ’
—A vox caves,
——Mon ami. non: 16 ne Lenn als abies

Je vois que vous cos Hrvite, Lavhesi….
—Je ne suis bas invité; —partons

vo
vais

Pas
.

Uae pine?

devote Hone, 
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LENDEMAIS DE DEFAITES
CONFERENCE PRONONCEE PAR M. R. CAMI-

RAND AU CLUB CARTIER-MacDONALD

  

M. le Président,
Mes chers Amis, ; .

Appelé à la dernière heure par votre dévoué président,

à venir vous donner une conférence, je n’ai pu refuser cet

honneuren lui promettant toutefois de m’en tenir à quelques

notes hâtives sur la politique générale du pays. ;

Ma présence au milieu de vous me remplit ce soir de

souvenirs et d’espérances. Il y a à peine plus d'un an, dans

celle méme salle, devant un auditoire semblable, j'avais été

appelé à vous donner une assez longue conférence. Notre

parti politique était alors descendu à la dernière extrémité

de vie; à peine 48 députés rous représentaient au Parlement

et pas un seu] à Québec. Et cependant non moins que ce Soir

nous tressaillions d’espoirs! Aussi qu’il nous soit permis de

nous promener autour du cadavre du parti libéral et de pé-

nétrer dans sa chambre mortuaire au Parlement d Ottawa.

Au-dessus d ece cercueuil plane notre espérance, laquelle se

change maintenant en réalités. Dans sa respiration artificiel-

le le gouvernement achève son oeuvre destructive. Le mé-

téore s’éteint sous le poids de son opportunisme Qui l’a con-

duit à sa politique antinationale.
TORYS oo

I! y a quelques jours M. Beaulieu nous donnait icl les

origines du parti libéral-conservateur. Certes nous sommes

fiers avec raison de ces origines qui orientent encore notre

vie et nos idÉes politiques. Au début de noire histoire politi-

que, il ya l’antagonisme des deux grandes provinces du Bas

et du Haut Canada; antagonisme plutôt nourri des haines

religieuses et sociales. Deux grandes écoles s’affirment, celle

de Papineau, intransigeante, violente, extrémiste et incotrei-

liante, et celle de Lafontaine, à laquelle s'allient nombre de

libéraux conciliateurs et modérés pour constituer le grand

parti libéral-conservateur. Surgissent les questionsvitales

brilantes: tous ses chefs ou presque connaîtront la défaveur

populaire jusqu’au jour où l'histoire leur élève des monu-

ment plus solides afin de perpétuer leur mémoire.

Mais leurs idées ont dominé leurs défaites et cette foule

inconsistante. prise d’un regret inconscient, en a toujours

conservé le culte intégral. La raison en est que notre popu-

lation n’est pas révolutionnaire: elle est tellement,conserva-

trice sous toutes les formes que les libéraux qui ont voulu le

pouvoir, furent forcés de continuer leur programme, avec

amertume, il est vrai et de recevoir l’aucorité de la masse in-

variable du peuple en abandonnant leurs principes chers,

mais pour eux le pouvoir était encore plus alléchant que

leurs principes.

Cette politique de nos ancêtres que nous continuons,

nous conservateurs du Québec, c’est celle de Lafontaine à

Chapleau, ce n’est pas l’isolement mais l'union dans là paix.

C’est l’union avec les hommes des autresprovinces, quelque

soit leur caractère afin de mieux les connaître, d’amoindrir

leur fanatisme non par des combats n’aboutissant qu’à l’ac-

tion des haines mais par une commerce de persuasion et

même ‘“‘d’amitié”. Nous sommes différents aux torys dans nos

rangs, mais nos pères ont fait la constatation qu’il fallait sur

ce continent concilier deux races de sentiments, de langues

et de religion différents. Chacune d’elles avait apporté ses

préjugés les plus féconds et les plus enracinés. Les modé-

rés, les hommes du parti libéral-consbrvateur ont dit: “Il

faut nous comprendre et non continuer une lutte de mort

mais une lutte de vie. Pour arriver à ces fins il nous faut nous

unir et non nous déchirer.” Voyez alors l’alliance Baldwin-

Lafontaine, l’alliance MeNab-Morin, celle de Cartier-Mac-
Donald. McNab et McDonald, ces deux Torys qui ne furent
pas de si mauvais garcons! Morin n’a pas craint de traver-
<er dignement et hautement le parquet de la Chambre des
Communes et serrer la main a 'intransigeant McNab. Si ces

alliances ne s’étaient pas opérées est-ce que la politique vio-

lente des libéraux d’alors qui a causé la défaite successive
le ces grands hommes, aurait pu nous faire obtenir notre
liberté et tous les droits politiques dont nous jouissons main-
tenant? C’est par l’union et la modération que nos pères ont

obtenu tout celal...

~ LISOLEMENT DU QUEBEC

Les libéraux ont excellé dans l’expertise de soulever à
chaque occasion les haines et passions populaires et en ont
parfois profité. Si leurs victoires «nt été sensibles à nos
grands hommes politiques, ces derniers ont toutefois trouvé,
aux lendemains de leurs défaites, la reconnaissance tardive
de toute une nation, ec leur doctrine restée vivace dans tous
les coeurs. La grande défaite du parti conservaceur fut défi-
nitive en 1896. Laurier fut le continuateur de son program-
me. Il brûla les dieux qu’il avait adorés dans l’opposition.
Incapable de dominer par le programme qu’il avait prèché,
il continue la politique conservatrice, mais l’abandonne sur!
les questions des Ecoles et de l’Impérialisme. Chose étrange!
lurant quatre élections consécutives, la province de Québec
“anctionne par 4 victoires la solution que Laurier avait ap-
portée sur ces questions des Ecoles et de l’Impérialisme.

Coycinuateurs de la politique de préjugés de leurs aînés,
les Liban d’aujourd’hui ont conquis entièrement à leurs
sympathies cette province conservatrice du Québec. Ils ont
pleinement réussi à soulever les passions populaires sur cette
question de l’Impérialisme. Ils se sont fait reconnaître par le
peuple comme les sauveurs de la patrie ec ont montré comme
un monstre le distingué chef du parti conservateur. D'abord
démasanés dans leur tentative fallacieuse de démontrer
l’hon. Meighen comme un ennemi de la race canadienn--
francaise. ils ont définitivement abandonné ce premier moyen!
malfondé en fait. Puis ils se sont acharné à faire roire au
peuple du Québec que l’hon. chef du parti conservateurétait
un bourreau de guerre, un ‘‘Impérialiste” au sens le plus dé-
savantageux du mot. L’isolement du Québec des autres pro-
vinees en fut la conséquence médiate et rationnelle. L’il-
logisme se complète. À peu près seule la province de la Sas-
katchewan, si différente en intérêts de toutes sortes de celle
du Québec se rallia à cette dernière pour former les derniers
débris d’un parti libéral. Et ce parti délabré a prétendu avoir
un mandat pour administrer les intérêts généraux et particu-
lier« de chaque province du Dominion. Le libre-échange seul

a

Mon ami, non. Ce n’est pas la question de l'invita-
tion, mais c’est le cruel froid dont je m’apercois que vous
souffrez. Les caves sont insupportablement humides; elles
sont tapissées de nitre.

—N’importe, allons! Le froid est absolument rien. De
lamontillado! On vous en a imposé. — Et, quant à Luchesi,
il est incapable de distinguer le xérès de l’amontillado.

En parlant ainsi, Fortunato s’empara de mon bras. Je
mis Un masque de soie noire, et, m’enveloppant soigneuse-
ment d'un manteau, je me laissai traîner par lui jusqu’à mon
palais.

. ln - avait pas de domestiques à la maison; ils s’étaient
cachés pour faire ripaille en l’honneur de la saison. Je leur
avais dit que je ne rentrerais pas avant le matin, et je leur
avais donné l’ordre formel de ne pas bouger de la maison.
Cet ordre suffisait, je le savais bien, pour qu’ils décampas-
senc en toute hâte, tous, jusqu’au dernier, aussitôt que j’au-

rais tourné le dos.
Je pris deux flambeaux à la glace, j’en donnai un à For-

tunato, et je le dirigeai complaisamment, à travers une enfi-
lade de pièces, jusqu’au vestibule qui conduisait aux caves.
Je descendis. devant lui un long et tortueux escalier, me re-
tournant et lui recommandant de prendre bien garde. Nous
atteignimes enfin les derniers degrés, et nous nous trouvâ-
mes ensemble sur le sol humide des catacombes des Montré-
SOrs.

La démarche de mon ami était chancelante, et les clo-
rhettes de son bonnet cliquetaient à- chacune de ses enjam-
bées.

—La pipe d’amontillado? dit-il.

 

—C’est plus loin, dis-je: mais observez cette broderie |
blanche qui étincelle sur les murs de ce caveau.

I] se retourna vers moi et me regarda dans les veux avec
deux globes vitreux qui dis‘ilaïent les larmes de l'ivresse.

—Le nitre? demanda-t-il à la fin.
—T e nitre. rénlionai-ie Denuis combien de temps avez-i

peutlui donner une vie courte de durée et * …abote l'indus-
trie de la province la plus protectionniste et la plus unanime
de toutes contre la politique de cet embryon de gouverne-
ment.

Puis viendra sans doute le méme sabotage aux indus-|
trie de Québec. Politique répudiée par notre propre histoire:
et l’histoire de tous les peuples! Mais cela fait si bien l’af-
faire de ces libéraux de notre province : régner d’abord. Que
leur importe l'intérêt national, que leur importe le dogme
de la constitution, que leur importe le salut public, ils pré-
fèrent les ministères et convoitent surtout celui des doua-
nes!… Ils vivent dans la crèche et nourrissent le peuple de}

! préjugés! L’opportunisme comme la violence ont laissé des
oeuvres que le vent a sitôt emportées tandis que par la mo-
dération les hommes ont laissé leurs traces et leurs labeurs:
empreints et gravés que le temps n’a pas réussi à faire ou-|
blier. |

Les contemporains libéraux dépassent leurs pères dans:
l’opportunieme et les appels aux passions. Ils sont les dé-|
magogues dans une démocratie. Leurs lendemains de défai-'
tes seront longs ou définitifs. Ils n’auront pas la clarté de|
ceux de nos pères que la patrie plus tard a ensoleillés dans,
les teintes dorées du Soir qui commence. Et c’est ce grand |
soir éternel qui nous rappelle nos grands hommes politiques
tombés glorieusement au champ de bataille devant des ad-!
versaires perfides. Leur vie a véritablement commencé après!
leur mort, et leur mémoire nous rappelle à tous un sanc-|
tuaire profond, un lieu de prières serein où l’âme devient,
comme contemplative. Heureuses leçons pour ceux qui vi-
vent et qui luttent sans peur et sans reproches. Il nous est,
permis de suivre nos adversaires de plus haut et de les voir
plus petits. Ce doit être là la vision du T. H. A. Meighen de
son fauteuil à la Chambre des Communes.

Les libéraux ont conquis Québec par la démagogie. Les
désavantages en sont déplorables; non seulement l'accapa-
rement du Québec par les libéraux nous a valu nécessaire-
ment un programme radical-progressiste et anti-national, un!
écart de la constitution, mais il achemine notre province au
fanatisme. :

IMPERIALISME LAURIER-MEIGHEN
. En équité et en logique la majorité canadienne-fran-

çaise n’a pas le droit de voter contre l’impérialisme de M.
Meighen. Nos concitoyens ont durant 15 ans endossé la po-
litique du père de l’Impérialisme au Canada, Sir W. Lau-
rier. Comment comprendre maintenant leur haine contre‘
l’Impérialisme de M. Meighen qui a continué la route de son
prédécesseur ?

Comment ne pas admirer le courage du Chef du parti
conservateur depuis qu’il a adouci cet impérialisme de Lau-
rier a la suite de sa déclaration d’Hamilton ? .

Le fondateur de l’Impérialisme en ce pays, son zélateur
est M. Laurier; -pas n’est besoin d’en faire l’histoire: consul-
tons la brochure et le discours du sénateur L’Espérance à
Bagot. Autant et plus que M. Meighen, Laurier fut impéria-'
liste par sentiments anglo-saxons. Nos concitoyens sont très!
illogiques de soulever la haine autour de leur chef-d’oeu-
vre. Il est épouvantable de couvrir son enfant de baisers ar-
dents pour lui cracher aussitôt à la figure! Ça ne peut servir
qu’à ouvrir des abimes de rancoeur's et à faire élire des rou-
ges, c’est-à-dire des complices. On a assez répété dans notre
province que M King.était l’enfant de Laurier: on aurait pu!
ajouter avec autant de vérité qu’il était un enfant à côté de
Laurier.

J'ajoute sans crainte d’être réfuté que pas un seul mi-
nistre ne peut se maintenir au Canada s’il repousse la doc-
trine impérialiste de la Grande-Bretagne. Pourquoi? pour:
la simple raison que la majorité immense de ce pays est
anglo-saxonne, ayant conservé un sentiment plutôt anglais
que canadien, et sous un gouvernement populaire, un minis-
tère qui veut se maintenir doit refléter l’opinion publique. A
mesure que l’immigration anglo-saxonne continuera à em-
plir nos vastes territoires, le sentiment impérialiste s’accen-
tuera et Québec devra se conformer au système cher aux
libéraux démocratiques ‘‘qu’il faut se conformer aux déci-i
sions de la majorité”, c’est-à-dire la moitié plus un contre,
l’autre moitié moins un! Il est peu probable que des change-|
ments subits ou radicaux. ou des révolutions puissent venir
faire changer le sentiment impérialiste anglo-saxon. Voyez-
vous maintenant surgir les dangers de soulever les préjugés|
et les passions d’une race réfugiée dans un seul parti politi-!
que sur une question intéressant les sentiments d’une autre
race? Voilà l’oeuvre patriotique et nationale de nos libé-.
;raux! Nos pères, plus patriotes et moins occupés à régner,|
jont préféré la persuation par des alliances, et mème la de-|
faite par amour pour leur patrie?

SOURCE ET PUISSANCE DE L'IMPERIALISME
Et pour confirmer l'argument que je viens d’énoncer.

; laissez-moi vous démontrer brièvement la source de l’im-
| périalisme anglais et sa puissance sur la pensée anglo-
saxonne.

D'abord la question angoissante se posait en Angleterre
en 1852 dans ces paroles de Disraéli a Lord Malmesbury:
“These wretched colonies will all be independent in a few
|years, and are a millstone around our neck.” Vers 1867 la
même question, avec la même brutalité à Manchester, à tel
point que la politique anglaise, décidée d’abandonner ses!
colonies qui lui étaient à charge, nomma en 1868 gouver-|
neur du Canada, Sir John Young qui offrit à notre pays son
indépendance à un banquet des marchands de Québec. Peu
l de temps après, vers 1875 surgit en Angleterre une poussée
,raactionnaire singulière en faveur d’un “Greater Britain”.
Le départ fut un cri d’orgueil. Sir Charles Dilke précha la
| domination mondiale dans son “Greater Britain’: l’histo-
(rien Froude dans son “Oceana”, idéalise la conception de la
supériorité anglo-saxonne. sur les autres peuples. Enfin l’é-
cole du publiciste Seely dogmatise le plan britannique et la
fondation d’une Rome nouvelle! Voici done les idées pre-
;mières de l’Impérialisme anglais: d’un côté, charge oné-

 

 

  

 

 

| reuse des colonies ou si l’on préfère décharge de la mère-
; patrie du poids inquiétant de ses colonies, de l’autre côté,
visions grandioses et éclatantes de la domination par un peu-
ple supérieur; idées d’impôts et sentiment d’orgueil.

Puis un orateur violent, démagogue, M. Chamberlain,
secoua les masses par la flatterie contre ses adversaires,
“these little Englanders”, Chamberlain, orateur à la fois im-
périal et plébéien! Pendant qu’il chantait ses philippiques,
le poête Rudyard Kipling sonnait lamusique de ses vers en
cadence à Londres, à Melbourne, à Toronto et un peu par-|
tout. L’incendie s’était embrasé sous le souffle impétueux de
ces hommes. L’esprit anglais brûlait d’impérialisme à Lon-|

—
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vous attrapé cette toux?

—Euh! euh! euh! — euh! euh! euh! — euh! euh! euh!
— euh!...

I! fut impossible à mon pauvre ami de répondre avant
quelques minutes.

—Ce n’estrien, dit-il enfin.
—Venez, dis-je avec fermeté, — allons-nous-en; votre

santé est précieuse. Vous êtes riche, respecté, admiré. aimé;
vous êtes heureux, comme je le fus autrefois: vous êtes un
hommequi laisserait un vide. Pour moi, ce n’est pas la même
chose. Allons-nous-en ; vous vous rendrez malade. D'ailleurs,
il y a Luchesi...

—AÂssez, dit-il; la toux, ce n’est rien. Cela ne me tuera
pas. Je ne mourrai pas d’un rhume.

—C'’est vrai, c’est vrai, répliquai-je, et, en vérité, je n’a-
vais pas l'intention de vous alarmer inutilement; — mais
vous devriez prendre des précautions. Un coup de médoc

| vous défendra contre l’humidité.
Ici, jJ’enlevai une bouteille à une longue rangée de ses

compagnes qui étaient couchées par terre, et je. fis sauter le
goulot.

——Buvez, dis-je, en lui présentant le vin.
Il porta la bouteille àses lèvres, en me regardant du

coin de l’oeil. Il fit une pause, me salua familièrement (les
grelots sonnèrent), et dit:

—Je bois aux défunts qui reposent autour de nous!
—Et moi, a votre bongue vie!
I] reprit mon bras, et nous nous remimes en route.

| —Ces caveaux, dit-il, sont très vastes.
—Les Montrésors, répliquai-je,

nombreuse famille.

—J'ai oublié vos armes.
—Un grand pied d’or sur champ d'azur: le pied écrase

un serpent rampant dont les dents s’enfoncent dans le talon.
-—Et la devise?
—“Nemo me impune lacessit” |

  
étaient une grande et

| Le médoc m’avait aussi échauffé les idées. Nous étions arri-
; vég, à travers des murailles d’ossements empilés, entremélés
: de barriques et de pièces de vin, aux dernières profondeurs

 dres et dans ses colonies. Y aura-t-il jamais un ‘‘esprit colo- |,===
nial” capable de refroidir la flamme sur la terre canadien- |
ne, ou, à Westminster, aux conférences impériales”? La haine
tardive du Québec minoritaire contre cette mentalité fécon-
de et majoritaire sera-t-elle jamais une protestation utile et
une politique de bon sens? Non, messieurs, cette politique
libérale met le péril dans la demeure. Laurier s’est cru un
grand diplomate; il le fut au Canada, mais à Westminster,
aux mains de la vieille civilisation anglaise, sa diplomatie
brûla comme une paille. Se voyant cerner par Chamberlain.
il erut échapper en promettant la préférence britannique,
mais il avait posé la première pierre de l’édifice impérial.
Puis il devint impérialiste par goût, par sentiment et par né-
cessité. ;

Je le répète, le moins nous ferons de haines politiques
sur cette question impérialiste, mieux ce sera pour notre mi-
norité. ‘Il nous faut vivre avec l’impérialisme conçu, né, véeu
et vivant. La seule solution patriotique de nos concitoyens
est, non pas de nous confier exclusivement à un parti politi-'
et surtout à un parti hypocrite et démagogue, à un parti de
traîtres et de complices, mais d'envisager la politique au
point de vue économique seulement. Appliquez-vous ensuite
à faire élire dans un ministère des ministres de votre race
au caractère puissant, à l'imagination vive, à la personna-
lité imposante, et, par la persuasion de leurs collègues, ils
tenteront de faire le bon travail. Tâche gigantesque, entre-
prise colossale que des événements imprévus pourraient ai-
der à faire avancer.

LUTTE D'IDEE
Voilà la politique du parti conservateur de Québec’

Voilà la seule politique saine! Le reste n’est que débris,

C’est par l’idée seule que nous arriverons aux victoires,
‘idée courageuse est comme la goutte d’eau qui perce la

pierre avec lenteur. Battons-nous toujours pour une idée. Eti
quand vous l’aurez, ne soyez pas avide du succès immédiat:
vous serez toujours assuré de la victoire de l’idée qui reste. —
et c’est la plus belle victoire. Ouvrez le grand livre de l’his-
toire. Choisissez un exemple. Voyez Démosthène, ce grand
orateur et Ce grand politicien! Seul il luttait pour sauver sa
patrie contre elle-même et contre ses ennemis. I v a donné
toute sa vie, Il se battait pour la plus belle civilisation qui se
mourrait. La première guerre sacrée ne dura pas moins de
dix ans. De Chéronée à Cranon Démosthène n’avait cessé un
seui instant de se donner tout entier à une cause éternelle
que la victoire fuyait continuellement. Ses citoyens ingrats
le bannissent dans l’exil comme traître à la patrie. Etrange
retour des choses! A la mort d'Alexandre, l’illustre banni
entre dans sa patrie aux clameurs générales, et chef de l’ar-
mée, il vo rencontrer Antipater. Démosthène remporte Lamia
d’emblée, mais Cratère appelé au secours du Macédonien.
écrase la Grèce. Démosthène se réfugie dans un lieu sacré et
lorsque les soldats d’Antipater veulent souiller le lieu saint
où se trouvait l’illustre prisonnier, ce dernier leur dit: “At.
tendez”, puis porta le poison à sa bouche, il tomba pourtou-
jours sa tâche ingrate finie. C’est sur son tombeau que l'ange
de la paix devait apporter la couronne de la véritable vie-
toire. Le délire de l’univers a été son succès. Ses lendemains
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—l‘ort beau! dit-il. route à ia recnerche de l’amontilla!c. Nous passume- =o
Le vin étincelait dans ses veux, et les sonnettes tintaien«. une rangée d’arceaux fort bas: voix descencdimes:

fimes quelques pas, ct, descendant: <. sre, nous
une crypte profonde, où l’impurete 2." -
tôt que briiller nos flambeaux.

‘Tout au fond de cette crypte, on eu d' couvrait tine oats
moibs spacieuse. Ses murs avaient été revetus avec los de.
bris humains empilés dans les caves au-dessus Ce nous, à
manière des grardes catacombes de Paris. Trois côté. ni
cette seconde crypte étaient encore décorés de ccite facuit.

NEN

LT ooartivamos

“nisl rougir plu

des catacombes. Je m'arrétai de nouveau, et, cette fois, je
pris la liberté de saisir Fortunato par un bras, au-dessus du
coude.

—Le nitre! dis-je ; voyez, cela augmente. 1! pend comme‘
de la mousse le long des voûtes. Nous sommes sous le lit de
la rivière. Les gouttes d’humidité filtrent à travers les osse-
ments. Venez, partons, avant qu’il soit trop tard. Votre toux.

—Ce n’est rien, dit-il, continuons. Mais, d’abord, encore
un coup de ce médoc.

Je cassai un flacon de vin de Grave, et je le lui tandis. Il le
vida d’un trait. Ses veux bril'èrent d’un feu ardent. Il se mit

à rire, et jeta la bouteille en l’air avec un geste que je ne pus
pas comprendre.

Je le regardai avec surprise. Il répéta le mouvement, un

mouvement grotesque.
—Vous ne comprenez pas? dit-il.
—Non, répliquai-je.

1

Du quatrième, les os avaient été arrachés et gisaisnt conf -
sément sur le sol, formant en un point Un rempart d'ine cor-
taine hauceur. Dans le mur, ainsi mis à nu par le dpnliçve-

ment des og, nous apercevions encore une autre niche, pro-
fonde de quatre pieds environ, large de trois, haute de +x
ou sept. Elle ne semblait pas avoir été construite pour on
usage spécial, mais formait simplement l'infervalle entre
deux piliers énormes qui supportaient la voûte des vaiagnr-
bes, et s’appuyait à l’un des murs de granit massif ani di
mitaient l’ensemble.

LL Ce fut en vain que Fortunato, é'evant sa torche mialud
<’efforca de scruter la profondeur de la niche. La 1» va ai-

-— et r a a ‘ hd oe re ; : + . . 2° 44 REAlors, vous n’êtes pas de la loge? faiblTie ne nous permettait pas d'en apercevoir err mith,
C ?—yomment: ; —Avancez, dis-je, c’est là qu’est Famenti ac. Qravt

— Vous n'etes pas macon: {3 Thee! :

—Si! si! dis-je, si! si! & Tuchest… ui = ‘ ; [DVous? im ossible ! cousmacon” —C’est un être ignare! interrompit mon an © ou
LC POss1bie: vous magon. devants et marchant tout de traver<, pondant o.. = 1»

—Oui, macçon, répondis-je. ads à « . 'Un signe! dit-il vaés sur ses talons.
D SISNÉ. Aie ; instant. 1 sait atteint Tastpénité 1 eo—Voici, répliquai-je en tirant une truelle de dessous lex En un instant. i avait atteint en rem sf

plis de mon manteau. trouvant sa marche arrêté parle Per ii darrota po. a

—Vous voulez rire. s'écrin-t-il. en reculant de quelques ébahi. Un momen. apres, je l'avais CUITE PU OLTON ,
- “ . + a 2 = et pan Loa tr on auf os 3

pas. Mais allons à l’amontillado. la paroi ilavait deux crampons de for 0 stunned
. , . . Cr ux niedt l'un de Yantra Tone oo Louve ln -ontal

——Soit, dis-je en replacant l'outil sous ma roquelaure o#j<iren deux pis de Pan do Yantra dons oo >. “o ial; , ea J : ee rv Af ait orgs Veh ade ST tynilai offrant de nouveau mon bras. Loin deux état ce e eb: Ines à Va Cas ain

I! s’annuva lourdement dessus. Nous continuâmes autre'cadenzs. Ayant jeué la chaîne autour de sa taille, lavsujet-

yvondue tne cn? 
> jour

;
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français. Si je parle du torysme d’Angleterre, c’est pour dé-
montrer l’origine du torysme canadien.

Le parti tory en Angleterre s’était constitué le défen-|
seur exagéré de la Couronne, ‘‘du roi par droit divin”. “Tout!
pour la Couronne et l’Eglise d’Angleterre”, tel était sa de-!
Vise avant 1834. Se rallier et se tenir autour du Trône, tel|
était son mot d'ordre. Il professait que tout homme était!
tenu d’obéi "aux ordres du roi, mème lorsqu'ils étaient con-.
‘raires à la loi et parfois même lorsqu'ils étaient contraires
aux lois divines. (Filmer Patriarchia 100). Il se fit le défen-
seur intrépide des mesures arbitraires et révoltantes des rois
du temps contre les whigs qui défendaient les droits du peu-
ple, les droits du parlement parle peuple et la légitimité de.
la résistance à un roi qui violait les lois. Son refus de se con-!
former aux réclamations légitimes, aux aspirations honora-!
bles et aux besoins du peuple, le rendit odieux et incapable|
de gouverner. Ce fut de 1775 à 1835 une suite d’administra-‘
tions et de coalitions éphémères: North-Fox; Pitt-Thurlow; |
North-Pitt; Liverpool-Canning; Wellington-Palmerston, etc.
Vers 1830 le parti libéral-whiz avait réussi à vaincre le parti
tory, discrédité. Mais après quelques années d’administra-
tion affaiblie par des dissensions et des divisions, le parti
libéral-whig tomba à son tour dans la déconsidération popu-|
laire. “Les libéraux-whig, dit May, formèrent une aristocra-
tie de grandes familles, exclusives dans leurs habitudes et:
leurs relations. O’Connel!l qui leur avait donné l’appui de son !
parti, les taxa de ‘‘sanguinaires”. Finalement, les me:lleurs
éléments des partis tory et whig formérent avec Peel, Derby,
Disraëli, etc, en tête, une alliance pourrejeter les vues ar-:
rereesdes ““vieux squires” (tories) et pour combattre les
idées libérales-démocrates soufflées par les révolutions fran
tase et américaine. Le grand parti s’appela conservateur ou
conservateur-libéral, en 1834, à la mort de Lord Liverpool, |
chef du dernier gouvernement tory. L’oeuvre du parti tory |
en Angleterre est considérable. Les Canadiens-français doi-
vent au gouvernement tory de Lord North, l’Acte de Qué-
bec qui assurera notre survivance, et le nouveau gouverne-
ment conservateur de Peel accorda l'émancipation des ca-
tholiques qu’avaient réclamée Canninz et ses amis. Mais il
Ne serait pas juste d’ignorer la part de reconraissance que
tout catholique doit aussi au parti libéral-whie.

LE PARTI TORY AU CANADA
Le parti tory d’Angleterre avait au Canada des adeptes 1

YqUl se constituaient les piliers du gouverneur, représentant!
du roi. Ils faisaient passer les intérêts de la Métropole an-
glaise avant ceux du Canada. Ils croyaient et enseignaient
que le Canadien-français serait un sujet de haine et de que-
relle, si le gouvernement reconnaissait ses droits. “Le Cana-
da, colonie britannique, disait-on, doit étre un pays anglais
sans exception; il vaut avoir un gouverneur, souverain ab-
solu, avec des ministres et des conseillers législatifs choisis
par lui plutôt que nommés par la majorité d’un peuple fran-
cals, qui feraient des lois de mentalité francaise, imbues de
l’esprit de la Révolution française, ou inspirées par le pape
de Rome.” Telle fut la politique des tories firent une guerre
a mort aux Canadiens-français. Ils avaient à leur tête des
hommes de grande valeur, entr’autres: Beverly, Dobinson,
Hagerman, Draper, Sherwood, MacNab, Strachan, Prince,
Cartwright, John A. Macdonald, Blake, Moffatt, Hale, etc.
ls étaient tellement royalistes qu’ils se cramponnaient “à de
vieux principes que le gouvernement impérial avait répu-
dies”. (Hopkins 322). Ils voulaient forcer le gouvernement
a les protéger, ce que Lord Elgin refusa. Les coalitions se
xuccédaient rapidement. On à vu des Papineau s’allier aux:
tories contre le sentiment général de ses compatriotes. Viger,
le brillant et fervent libéral qui avait fait preuve de tant de
bravoure et de patriotisme à la défense des droits des Ca-
nadiens-francais et pour la conquête du gouvernement res-
ponsable, fit partie d’un gouvernement tory au grand me-
contentement de ses compatriotes; de même les Mondelet
que Lafontaine dénonça trop violemment avant qu’il con-
sentit lui-même à faire partie d’une coalition. Lafontaine
avait compris que pour nous sauver des désastres de l’Union,
il fallait accepter sous réserve cette Union et appuyer au-
tant que possible le gouvernement afin d’empêcher nos en-
nemis de se servir des armes qu’ils avaient forgées pour nous
combattre. Viger et Mondelet n’ont-ils pas préparé la voie
au succès de Lafontaine? Lafontaine fut accusé d’avoir trahi!
les Canadiens, Le “Pays”, un journal libéral disait alors:
“MM. Lafontaine et Baldwin, les deux hommesles plus ré-
trogrades du gouvernement, sont tous deux retournés dans

 

 

sive.

i vONvuLE canadienne. wa situation,

| avurubces.
| vario,

 la vie privée. M. Lafontaine, le plus tacticien des deux, a
donné une raison de santé; quant à M. Baldwin, on lui a‘
simplement montré la porte. Nous croyons que M. Lafon-
taine s’est retiré de la vie publique simplement parce qu’il’
avait abandonné tout espoir de continuer son système d’op-,
pression sur les droits du peuple, d’empiètementsurles pri-,
vilèges de la Chambre et de l’accroissement des prérogatives
de la Couronne. Le “Journal de Québec” a pris ses idées con- ‘
servatrices à l’école des Baldwin et des Lafontaine.” (“Le.
Pays”, 1853). :

Cependant, Lafontaine est considéré aujourd’hui com-:
me le père politique qui nous sauva la vie.

Arthur Dansereau, ce journaliste si brillant qui fut pour
la race et Je parti conservateur ce que l’on n’a pas su recon-
naitre, dit de Lafontaine ce qui suit:

“Comme Dieu a déposé dans la nature humaine le be-
soin de savoir et tous les instincts de la vie sociale, ce jeune
peuple commença à connaître Ise inquiétudes de l’adoles-
cence. Papineau se trouva à ce réveil, sans être suffisamment
armé pour le diriger. Les grands principes de liberté, tirés
de la Révolution française, ou les idées d’émancipation sor-
ties de l’épopée américaine, étaient les deux seules forces du
temps qui se présentaient naturellement, comme l’antithèse
du despotisme bureaucratique. Ils ne pouvaient, certaine-
ment pas donner la note à des persécutés placides, dont la |
seule ambition était de ne pas trop souffrir. C’est dans ce
moment de transition qu’arriva Lafontaine, sorti de la classe |
ouvrière dans une campagne retirée, avec le tempérament|
calme de ses compatriotes. Les esprits agités reprirent leur!
équilibre, sans trop souffrir des secousses qui sefaisaient en-
core sentir, quoique ce füt loin d’être le calme. Lafontaine
était une intelligence d’élite, le bon sens personnifiée, le type
de la résistance prudente, mais il n’avait pas l’agilité d’un!
lutteur qui se défend en ripostant. Le parti radical étais for-
mé en Bas-Canada par Papineau, et le parti clear-grit était
formé en Haut-Canada par William-Lyon Mackenzie. Lafon-
Laine partit avec la satisfaction d’avoir remporté dans l’a-
rène parlementaire la victoire du ‘Gouvernement responsa-
ble. aug ses adversaires avaient perdue sur les champs de
ataille

 

(A suivre la semaine prochaine)
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FEUILLETON DU “MATIN” | |

  
tir fut une besogne de quelques secondes, Il était trop étonné

pourrésister. Je retirai la clef, et reculai de quelques pas

hors de la niche.
—-Passez votre main sur le mur, dis-je; vous ne pouvez

yas ne pas sentir le nitre. Vraiment,il est très humide. Lais-

"ez-moi vous supplier une fois encore de vous en aller. —

nn? — Alors, il faut positivement que je vous quitte. Mais

vous rendrai d’abord tous les petits soins qui sont en mon

mvoir.
L’amontillado! s’écria mon ami, qui n’était pas encore

venu de son étonnement,
  

LS AS !
[les usines américaines absorbent
tout ce qu'il y à de disponible pour
l'exportation. le marche ue la pâte|
a papier csc assez ferme et la con-

’equr-:sommation de papiez-journal s
libre avec la production pius torte., Les pommiers ont L'en passé | ki-

h | Les prix restent les memes. Les| ver. La flotte je pêche aes Grand
4 manufacturiers sont moderément, Bancs, partie pour son deuxième

Bien que ie commerce deivoyage, a du beau temps et une

gros et de uctail paraisse samelio-1 bonne pêche.

 

| occupés.
 

D'après les renseignements que la rer, la lenteur du printemps a nui
Banque de Montréal reçoit, par au commerce de la snison. Les ren-
l'intermédiaire de ses succursales'trées, quoique lentes, accusent une!en tenant compte du fart que les
et agences, de tout le Canada et|légère amélioration. La navigation, marches

mzinte- | nements.de ! etranger. lavec quelque retard. est

_— nant ouverie et la s:uison s'annonce

Le mouvemtnt ue retour vers tres active.
une sicuation meilleure des affaires
se poursuit, eu lactivite croissante
des ,ndustries de basu peraiet d'etre | A
vptinuste. L augMentaulyn des re- Le temps i"ais a retarde les pa-

cecles aes chenuns ae 1er, là pr0- turages, eu les semences, bien que
gression dans 1 laduscrie du vaul-'fort avancées, sont cnviron de dix
ment, l'expansion uu CUNMEeE:Ce 1n- jours à deux semanes en retard.

ONTARIO

térieur des autos sont autant din- Le blé d’automne es incgalement

dices dune amehoration prosres-;serré et il j'udra ensemencer a

) nouveau de grandes étenuues. Les

L événement saillunt du mois fut chevaux de truil sort en bonne ae-

saus concieulu Ja greve en angle- mande. Les ivaison“ de gros accu-

terre. weue-ci, qui s’est heureuse-'sent un volume d'affaires satis.ai-

nent teruilnée au bout ue LIX Jours,! sant. Les détaillants ont eu un

a4 pas cu de repercusslun su: 1€- mois tranquille Mais on a pu cons-
tater une 1égclre amélioration la se-
maine aerniere, L industrie manu-

À
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vues Un peu pius LOns:déraults, eLisiderurgie est active. Les consuue-
es sémeuces vnt tu ‘Levitinces en|teurs de machines asricoles consta-
LPs Vowet uans des conuldous!tent une demande intérieure’ rai-

Fur contre, dans 1 Un-|sonnable. Par suile des récentes
ie ‘Quevec ec .us. a1UVINCES| modifications aprortées

Marines,

-
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prochain. .
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Mel0ra.1on du commerte; 1.5 accu-
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La navigation s'ust ouverte quei-

que dix jours plus wird e., en con-

sequence, au premicr mai |activire

du port de Montreal tale MOINS

granue qu’on » y atuendalt. l'oute-

L013, UN DON NOMOYE de navires sont

en*s depuis cans le port, ou us:

trouvent des carga.suns  avou-

aantes.
re change entre i. Canada el les

Etats-Unis continue de nousetre

favorable; la uevise américaine a

vécillé, au cours du mois uern.er,

entre ie pair ei 5-02es d'escompte.

lle fût aescendue' encore ptus bas

sans les importations d'or. La livre

sterling a de nouveau atteint 1a

parité, et la seule ombre au vauleau

aes changes cst lu chute du iranc

et de la lire. »

Le marche des obligalions a ele
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taines. Les ventes d'autos, ce prn-
temps atteignent un fort volume.

PROVINCES DE LA PRAIRIE

Le commerce de gros est assez
acui. be commerce de detail est
acuis dans les Villis, mas 11 est
inactit auleurs, vu que les -cuttiva-
teurs sont aux chamnps. Les ren-

trees sont à peu près ponnes ei in
situation generale encouragenite.
Le ble sest presque entiecemenu
semé dans ues CONU:tIONS AC teéuipe-
rature raVorables. Fartout le sous-
sol est suiliszuinent hunude; mats
des vents vio.cats one emporte la
couclte superieure du so: e 11 rau-

ae lu 1ivigat'on à la tete

Lalle dexpedicr vers 1 Est 1s bles
sentreposus, à clé suivie, de la parc
«us cUltivateurs, de chargements eu

est porté u cr…re que l'estimation
otticielle de la durnière recuite,
bien que revisée, pourrait bien
netre pas asscz elevee, Letat du
bétail est excellent et les prix lége-
rement plus élevés que ie ols uer-
mer, L'industrie du baunient es.
sensiblement en progres tur lan
dernier. La mise er valeui
champs pétroli.eres Ge l'Atverta s.
poursuit dc LaÇON SAuSidasaule.
certams puits produisent u.se.
pour le commerce. iy a de i ac
UVILE duns des veglons inlialeces du
manitobn. 

COLOMBIE-BRITANNIQUE

Le come ve de gros (su bon sa.
toure : Loud ave Wa veldLo

de livraisons uix elévaeurs ruraux|
31 etonnamme:tt consideranies qu on

Le:
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[+ 1avenir, It depelu polr veaucoup facturiére continue de s'améliorer. accessoires ’de pêche. Les rentrées
des. recolues. Uolls its prov.uces uel Les chantiers maritimes ont peau-; sont toujours lentes, Les dépbouches

au tarif’
sur les automobi.es, les perspecti- phoques, le

ves de cette industric sont incer-'qu’on ait enregistré depuis de num-

Les salaisons sont suffisamment oc- ses et les peaux.
cupées et les minoteries travaillent budget, le 18 mai 1926, n’annon-

1

|
ara enseuitn.c: de nouveau, duns’comprontiis et, bien que le commer-
certaines .Oculnêés, L'epuis, par Sul-jce ait souffer:, il n’a été causé au-
te d'uversus 1Cuerales, là shuua don eun
est devenue uviealeure. L'ouverture mieux, les perspectives da paix in-

aes qustrielles sont fort
Grands lace, te à mai, en permepart le relevement du taux de Tes. |
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Aprèsle dur labeur quotidien, rien ne
vaut, pour restaurer les forces, cette
boisson saine, à la fois apéritive et a
tonifiante, qu’est le =
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Melchers

Croix dor
€ Fabriqué à Berthierville, Qué., sous la surveil
lance du Gouvernernent Fédéral, rectifié quatre

fois et vieilli en entrepôt pendant des années.

. NROIS GCRANDEURS DE FLACONS

Gros : 40 onces $3.65
Meyens: 26 onces 2.55
Petits: = 10onces 1.10
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The Melchers Gin &
Spirits Distillery Co.,
Limited - Montréal

Distillerie à
Berthierville +] !
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—C’est vrai, répliquai-je, I'amontillado.
Tout en prononçant ces mots, j’attaquais la pile d’osse-

ments dont j'ai déjà parlé. Je les jetai de côté, et je décou-

vris bientôt une bonne quantité de moellons et de mortier.
Avec ces matériaux, et à l’aide de ma truelle, je commen-
çai activement à murer l’entrée de la niche.

J'avais à peine établi la première assise de ma maçon-
nerie, que je découvrir que l’ivresse de Fortunato était en
grande partie dissipée. Le premier indice que j'en eus fut un

| cri sourd, un gémissement, qui sortit du fond de la niche.
Ce n’était pas le cri d’un homme ivre! Puis il y eut un long
et obstiné silence. Je posai la seconde rangée, puis la troi-
sième, puis la quatrième; et alors j’entendis les furieeses
vibrations de la chaîne. Le bruit dura quelques minutes, pen-
dant lesquelles, pour m’en délecter plus à l’aise, j'interrom-
pis ma besogne et m’accroupis sur les ossements. À la fin,
quand le tapage s’apaisa, je repris ma truelle et j’achevai
sans interruption la cinquième, la six'ème et la septième ran-
gée. Le mur était alors presque à la hauteur de ma poitrine.
Je fis une nouvelle pause, et, élevant les flambeaux au-des-
£us de la maçonnerie, je jetai quelques faibles rayons sur le
personnage inclus.

Une suite de grands cris. de cris aigus. fit soudainement

 

 

PROVINCES MARITIMES Bourse, où les prix baissèrent, la
reprise a ¢té complete et, de plus,

Le printemnps est extraordinaire-jles titres de chemin-. de fer anglais
ment tardif ct les cultivateurs nelet autres valeurs ont atteint des n:-
font que cominence: leurs travaux. ‘ouxuv vus éovés, Une importation

d’or d'environ aeux millions a fait
renaître les commentaires relatifs
à une prochaine réduction du taux
de la Banque d'Angleterre, mais il
seituie pruovasie qu'il faudra at-
tendre le règlement de la grève du
charbon qui cst encore en suspens.
Cependantla livre sterling a atteint
la parité du dollar américain. Les,
chiffres du commerce extérieur
pour le mois d'avril accusent des
exportations et des importations
intérieures à ce qu’elles furent
pour le mois correspondant de l’an-
née dernière.

s

¢ La préparation des
premières prises de l’année est déjà
bien avancée; les prix se tixeront

débordent d’dpprovision-
Le marché du bois reste

terne. Le fluttage des billots cou-
pés cet hiver vat maintenant son
plein et le débitage est commencé.
La situation dans les mines de char-
bon de l ile du Cap Breton est meil-
leure. Les ucicries continuent de
ne produire cu'a une taib:e frac-I ou ETATS-UNIS
tion de leur capacité. Le commerce
de detail, quoique encore tranquil-| lL.activité économique s'est gé-
le, accuse queique progrès, Les |néralement Lien maintenue au
grossistes esvvrent que le commer-|Cours du mois dernier, saut dans
ce du printers sera assez bon. certaines  industrics, notamment

i celles de l’acier et du textile dont
ia production a été quelque peu di-
minuée, Le commerce de gros et
de detail a été terne en général, par
suite de conditions climatériques
inaccoutumées. et les prix 1ont
preuve d'une tendance à la baisse
bien qu’il n’y- ait pas de signe d’in-
terruption de la demande. Le com-
mercé… extérieur, n'a subi qu’une
interruption momentanée a la suite
de la gréve ginérale anglaise. Bien
que la saison soit reu avancée, il
y a à cette dute une belle récolte
en perspective. Un événement im-
portant fut l’abaissement, au cours
tu mois, du taux des banques fédé-
rales & New-York d. 4% a 3% %.
Les capitaux disponibles sont abon-
dants comme le prouve le fait que,
le mois dernier, plus d’un demi-mal-]
liard de dollars de nouvelles obli-
gations ont trcuvé immédiatement
preneur. Les prêts consentis aux
courtiers par :es banques new-yor-
kuises faisant partie des “Federal
Reserve Banks”, après un recul de
-5700,000,000 onviron de février à
avril, ont montré deguis une légère
tendance à augmenter et s’élèvent
maintenant à 52,490,000,000 au
lieu du maximum $3,139,000. Le
prix des valeurs mobil:ères a osqillé,
dans des limites relativement étäbi-
tes et les opérations ont été domi-
nées pour la :uajeur: partie par les
professionnel. ®

TERRE-NEUVE

Les affaires wontinuent d'être
ternes, bien qu'il y ait actuellemen
une certaine activité résultant du
mouvement dans le commerce des

pour le peisson sont encore insuf-
tisants. Ed-pèche qui a ‘été beau-
coup plus 'avvadante en Norvège,
est de nature a’ influer défavora-
blenment sux.la vent. du poisscn de
.erre-Neuve, On a pris 205,548

zhjstre le plus élevé

breuses années. Le marcné est
avantageux pour le: mat.ères gras-

Le discours du

çait que des changements de.moin-
dre importance. dans le tarif, no-
tammentla suppression du droit de
14%o sur’les outillages de mines. qui
entreront gdésormais en ‘franchise.
Pour l’année fiseale 1924-1925, les
recettes.de l'Etat ont-été de $9,-
183,188-et les dépenses de $9,436,-

J. “

GRANDE-BRFTAGNE

La grève générale n'a été heu-
reusement, que de courte durée et
la situation redevient vite normale.
Le crédit de lu nation n’a pas été

 

FRANCE 
dommage irrénarable; bien L'annonce d'un accord en vue du

règlement de la dette de guerre
vis-à-vis des Etats-Unis est un
événement dont l'iinportance est

compte, le marché monétaire ne fut primordiale; cette nouvelle a, ce-
guère affecté par la grève. A la'pendant, été reçue avec des senti-

Amez:lleures.  
e Gran! Prix est
la course la plus

importante en France
—Ele est ouverte à tousles pays,

  

    

  
  

   

pour chevaux de trois ans, cta
ii € lieu à Longcharaps, aux portes 3
sid «de Paris. Distance 3,00¢ .i%
get € metres (un mille et sept-hui- n

; tièmes). Hi
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| Le parcours se fait en. trois}
\ minutes et quart environ. \ ff

‘ a

| x En 1925,le baron de Rothschild jf
BN \ a gagné le prix, soit /
NN ! $132,000, le plus J
> LL,  elevé accordé jus- /k.
Sheer 5 qu'ici. J
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POLOGNE
—Le marézhal Pilsudsky donne

clairement à entendre que le rézi-
me qu’il faudix à la Pologne, c’es.
celui d’un dictateur, et que aes| —Un manifeste, que vient de pu-
changements radicaux s'imposent, plier le parti ouvrier indépendant
dans la eonstitution nationale. On :d’Angleterre, soutient que la der-
affirme que l; maréchal va laisser | nière grève pénéralc anglaise est

|

cheuses rancunes des Etats-Unis en-
;vers de vieux amis,

ANGLETERRE

poser sa candidature, à l’Assemblée loin d’avoir nui au mouvement tra-
nationale, pour le choix dun nou- vailliste, autant que d’aucuns<e l’i-
veau président, le 31 mai courant. maginent. Quel quu soit, y es-il

dit, le désappointement éprouvé.
ROUMANIE ‘cette remarquable démonstration

— Le gouvernement roumain de la solidarité des travailleurs ne
bannit de Ducarest, capitale du saurait manquer de réagir favora-
pars, le correspondant du journal blement sur l'avenir du mouvement
‘New York limes”, qu’il accuse \ ouvrier.
d'avoir insulté à la majesté du pou-
voir national. SOCIETE DES NATIONS

== Genève, -on projette ue
BELGIQUE _'nouvelle conférence en vue du dé-

—M. Henri Jaspar qui a accepte sarmement maritime. On prétend
de reconstitucr le cabinet belge, que lé Japon à, récemment, modi-

déclare que lo nouvelle administra-ifié sa manière de voir au sujet des
tion aura pour unique but le re-/armements en général,et qu'une
dressement tinancier de la Lbelgi- entente entre la’ Grande-Gretagne,que. Elle va solliciter du parle- les Etats-Unis et l'Empire du So-
ment tous les pouvoirs nécessaires !leil Levant, sur Ja restriction des
pour une action prompt eet effi- “marines de guerre, £sb aujourd'hui

  
cnce. = possible. -Ongeengtateawcours des

; 2°"; négociations-qui- -sé_  peursuivent
-—. L'ambassadeur français . à.actuéllement--que'Tes nations -euro-
Washinton, au ‘moñeñt de s’em-{péennes ‘parsissanttoufes  égale-
barquer ‘pour rentrer en France,
proclame que l’arrangement finan-
cier conclu entre les deux pays est
à la fois un moyen de relever le
franc et de couper court à de fâ-

‘ment bien disposées"X prendre des
moyens poûr Lrévenir Je retour de
la guerre, nfai¥ qué pasuné d’entre
elles--ne semble juper-oppontun de
désarmer, a cette fin. !

ments fort divers par le peuple
a cause do la situation

presque critique des finances,du)
pays. Lorsque cet accord et celui
qui concerne la dette vis-à-vis : de
l'Angleterre auront été ratifiés, on
espère que dos crédits considèra-
bles seront mis à la disposition. de
la Fräñce dans les centres éträu-

Dans" l'intervalle, malgré la
réponse généreuse du peuple fran-
çais à l’appel en faveur du franc,
celui-ci s'est encore déprécié et a
atteint un‘hiveau plus bas que ja-
mais, probablement à cause du
nanque de confiance. Les rentrées
de l'impôt pour les quatre premiers
mois de l’année sont bien sypé-
rieures aux chiffres de 'an dernier,

“Mon cher, dit Marius, j'ai
été sur, le terrain,plus de

trente fois; alorsæeglui quidi-
fait que j'ai peu, H n’est pas
a a J 8B EE pasentore héx 520
F=~Trente fois

jamais blessé?

-

,Marips, et

 

—C’est-à-dire que. arrivé
sur le terrain, mon adversai-

re me faisaittoujours des ex-
cuses. Il n’y.a qu’une fois où
‘whjeune imprudent voulut

renter...

ECHOS DE SALON 17-=Et que fis-tn? …
Vous n’é‘es jas poli... vsus}. :

Laillez pendant que je chante.
—Madame, ça ve vient pas,

Voreille, ça vient de l'estomac,

  

+——Eh!... j'eus pitié de hui e”

dojie lui #is dés excuses. C'éta”
Bien mbn tour, n’est-ce pas 

  

   

  

  

 

 

 

  
    

   

>‘bouteille 4
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explosion du gosier de la figure enchainée, et me rejeta pour
ainsi dire violemment en arrière. Pendant un instant, j'hési-
tai, — je tremblai. Je tirai mon épée, et je commençai à
fourrager à travers la niche; mais un instant de réflexion
suffit à me tranquilliser. Je posai la main sur la maçonnerie
massive du caveau, et je fus tout à fait rassuré. Je me rap-
prochai du mur. Je répondis aux hurlements de mon homme.
Je leur fis écho et accompagnement, — je les surpassai en
volumeet en force. Voilà commeje fis, et le braillard se tint
tranquille.

Il était alors minuit, et ma tâche tirait à sa fin. J'avais
complété ma huitième, ma neuvième et ma dixième rangée.
J'avais achevé une partie de la onzième et dernière; il ne
restait plus qu’une seule pierre à ajuster et à plâtrer. Je la
remuai avec effort; je la plaçai à peu près dans la. position
voulue. Mais alors s’échappa de la niche un rire étouffé qui
mefit dresser les cheveux sur la tête. À ce rire succéda une
voix triste que je reconnus difficilement pour celle du noble
Fortunato. La voix disait :

~ —Ah! ah! ah! — Eh! eh! — Une trés bonne plaisante-
rie, en vérité! — une excellente farce! Nous en rirons de bon
coeur au palais, — he! he! — de notre bon vin! — he! he!  

—De l’amontillado ? dis-je. ot
—Fh! eh! — eh! eh! — oui, de l’amontillado. Ma

se fait-il pas tard? Ne nous attendront-ils pas au
signora Fortunato et les autres? Allons-nous-en.

—Oui, dis-je, allons-nous-en.
—Pour 'amour de Dieu, Montrésor!
Qui, dis-je, pour l’amour de Dieu!
Mais à ces mots point de réponse; je tendis l’oreille en

vain. Je m’impatientai. J’appelai très haut:
—Fortunato.

Pas de réponse. J’appelai de nouveau:
—Fortunato! ;
Rien. — J'introduisis une torche à travers l'ouverture

qui restait et la laissai tomber en dedans. Je ne reçus en ma-
nière de réplique qu’un cliquetis de sonnettes. Je me sentis
mal au coeur, — sans doute par suite de l’humidité des ca-
tacombes. Je me hâtai de mettre fin à ma besogne. Je fis un
effort, et j’ajustai la dernière pierre ; je la recouvris de mor-
tier. Contre la nouvelle maçonnerie je rétablis l’ancien rem-
part d’ossements. Depuis un demi-siècle aucun mortel ne les
a dérangés. In pace requiescat!

(La semaine prochaine: “Le Masque de la Mort Rouge”)
«

is-ne
palais, la


